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- AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres c0mplètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a peut-être pas assez remarqué ,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et d’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Pr0perce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
Pui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une Il]

’autre.

Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné
cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mèmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , ’un mérite négatif ; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font a perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.





                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le l5des calendes
d’avril, ou le 20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant Père chrétienne. Le surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, ditnon, été donnéà un

de ses aieux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi pan une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entraînait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-
presse volonlé’de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui étaitdéjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il l’essaya: a Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier a la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. » Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poële en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

haque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaitres , dans l’art de l’éloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur a la diction élégante et fleurie , et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la “plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
rIamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer u la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineuret

Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Verrou; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins connue poète qu’il signala son entrée dans le
monde. l] nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines, Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaient à la magistrature, ou







                                                                     

X NOTICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exempledu prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance-,c’est que Lu-

cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eut été réputée un chef - d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: u Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais

fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce au-dessus de celles de Messaia et de Poiiion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côte du
’l’hyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste deia Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien :

Soi-vara point. perdue au panini royas 1’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Feror hue “lut, ul plum dm.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons, fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se un cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piégé adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-
gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à nome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il lut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-

guste, bien qu’il se bornât à le Batter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits , ses goûts étaient restés sim-

pies et ses mœurs devenues presque austères. il se
plaisait à cultiver luinméme la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il’est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plaît
à le rappeler souvent) la satire respecta-t-elie et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage n écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’amour,

a ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’oiri’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mai.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu i’e’puiser et en donner comme un traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de bledicamiue fadai) , ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les MétamOrphoscs et les
Finies, ses véritables titres. il avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un age avance“.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Périiie, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

a Coméiius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche

pelée. Seul héritier du bien de ses pères , Ovide
possédait a Sulmone d’assez beaux donnantes ; a ,



                                                                     

SUR OVlDE. xiRome, une maison près du Capitole; dans les fau-
bourgs. de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudieune et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément de son es-
n-it lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

suait longue des personnages distingués qui fai-
saiatt sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
paeur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des
Latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
I. Cotte, consul à l’époque où parut l’Art d’attirer.

Enfin , qui avait été questeur tu: Asie; Suillius , ami
de Gamanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César , etc. Mais de tous
agamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-

dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste ,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu , vint le
flipper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poële, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses clé-
gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 novembre 765 de Rome;
sa maison retutüssaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles a sa fortune ; sa fille était alors

en Afrique avecson mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; Lgenoux , les cheveux épars, elle se trat-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyer: éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en déminèrent a force de
prières etde larmes, et Guise, lepressantsur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brilla avec plusieurs
desa ouvrage celui des Métamorphoses , qui n’é-
tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfinlejourcommennita paraltre; un des gardes
d’Augune, chargé de l’accompagner, bite le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester l Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède , rejette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide, mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire, et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un deses amis. dans la crainte que l’empereur,
achevant de t ioler les lois, nedépouillàt le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
à l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchre’e, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Getes , les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine, qui s’arrêtait là.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-a-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi»
cation de Un d’aimer. qui n’en fut certainement
quele prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-

lence : ’
Perdiderint quumme duo culmina, carmel! e! crror;

James fac“ culpeu ranula mm est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur allquid sidi 7 car nazie lamina [est ?

Enfinsesamis et sa maison la partagèrent avec

lui : ’Quid refera”: comuumque nefas famulosqua nocent“ 7

Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-











                                                                     

).Vl

Malgréses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester [idoles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,

i Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui n qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-
sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; u et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué , est surtout, parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour (in et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du siècle d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le délail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixante-dix-huit jus-
qu’en 482). Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il enest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congreve; des Métamorphoses, par Dryden , Ad-
dison, Gay, etc. ; en français , celle des Hérotdes,
par Mélia de SaintnGelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France. lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions 3 celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUll OVIDE.
Renouard ( neuf éditions l, par du Ryer (neuf l, par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille ; celle des Amours, par l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, sion

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église h

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut lias
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver.

sions, les noms du P. Kervillars , de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M. de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation n ; ou bien a les livres de la. Méla-

morphose d’0vide , mythologisés par allégories na-

turelles et morales : illustres de figures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse, fit tirerai
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur; ouvrage a orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et deux colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’appropria-
à leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovide amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqu“! d’Assoacl tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué a Cha-
pelle , et qui liait par ces vers:

Ini- quant à mol . j’en trouve tout tort beau .
Papier. dorure . images , caractère .
Hormis les vers, qu’il fallait hisser faire

A La Fontaine.
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LES TRISTES.
blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie.

la brebis arrachée a la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-

teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pète, frémit d’approcher des côtes ou elle fut
maltraitée. Sois donc , livre chéri ,- sois timide
et circonspect , et qu’il te suflise d’être lu des
gs de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air, a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cepenth de décider si
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui , malgré teshésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-loi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretnr minime penne: stridors columbs,
Unguibns, uccipiter, sancis tacts tuis:

Née procul a stabulis sudet secedere, si que
Excuses est svidi dentibus agha lupi.

Vitaret cœlum l’haeton, si vivent ; et quos
Opt’rat stulte, tangere nollet equos.

Ms quoqne quia senti fateor Joris arma limcrc z
Me recrinl’eslo, quum tonal , igue peli.

Quicumque Argolics de classe Cspbsren [unit ,
Semper ab Euboicis vals retorquct aquis.

Et mes eymba semel vaste percutait procollo,
lllum, quo lœss est, horrct edire locum.

lit-go, cars liber, timide circumspice mente,
Et satis a media sil tibl plebe legi.

Dnm petit inllrmis nimium sublimis permis
learus , Icariis nomina l’ecit squia.

Difficile est tamen bic remis utsris au aure ,
Dicere, consilium raque locuaque dabunt,

Si poteris vacuo tradi, si caneta videbis
Mitis, si vires fregerit in suas.

Si quia erit qui le dubitanteln et adire timentcm
Tradat, et ante tsmen psucs qunstur; adi.

Lues bons dominoque tuo fclirior ipse
Perveniusilluc , et mais uoslrs loves.
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Achille,ne peut la guérir. Prends garde surtout 4
deme nuire en voulant me servir: mon cœur, 4
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas

éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne suis pas pour moi la cause d’un châtiment

nouveau. .Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fnis leur con-
tact, ou tiédis-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méla-
morphoses, poésies échappées a mes funérailn

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner ,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

l

l

Nsmque ea,vel nemo, velqui tuilai vulnera l’oeil ,
Solus Achilleo tollsre more polost.

Tantum nenoeess, dam vis prodesse, vidt-tu ;
Nain apes est animi noslre limure minor.

Quæque quiesœbat , ne mots mœvist ira ,
Et panna tu sis citera causa , cave.

Quum lumen in nostrum fucris penetralc rem-lutin,
Contigsrisque tuant acrinin curve domuln -;

Adspicies illic positos ex ordine fratres,
Quos studium caneton evigilavit idem.

Cœtere turbe palans litulos ostsndet apertes,
El sua detecla nomina fronts goret.

Tres procul obscurs latitsntes parte videbis,
Hi quoque, qnod nemo nescit, amure don-ut.

Ho: tu vol funins; vel , si satis orin habebis,
OEdipodas facito Telegonosque vases.

Deque tribus moneo, si qui: est tilii cura part-mis,
Ncquemqusm, quamvis ipse docebit, stucs.

Suntquoqne mutalæ ter quinque volutninn forum,
Nuper ab exsequiis carmina rapts mais :

llis mande dieu, inter muleta referri
Fortunte vultum corpors pesse mon.

Namque es dissimilis subito est affecta priori a
Flcndaque nunc , aliquo tempore lutta luit. l” ’ a...
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éploræ et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muetteçhommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas une place
qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix del’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune guidait
au haut des airs son char nocturne. Elevant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’astre au Capitole , dont le voisinage, hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me fautabandonner,

Ut lumen banc anime nubem dolor ipse removit ,
Et tandem sensus convaluere mei;

Adloquor extremum mœslos ebilurus alnicos,
Qui modo de mullis unus et alter erant.

Uxor amans flenlem llens serins ipse tenebat,
[labre perindignas usque cadente genus.

N818 procul Libycis uberal. diverse sub oris ,
Nec potent lati certior esse mai.

Quocumque adspiœres, luctus getnilusque soualnant :
Formaque non lacili funeris inlus eral.

Femina, virque, meo pueri quoque funi-re mmrenl;
Inque doum lacrymas angulus munis babel.

Si lice! exemplis in pano grandibus uli,
Hæc facies Trajan, mm raperetur , eral.

Jamque quiescebant voces bominumquc cauumque,
Lunaque nocturnos alla regebal equos:

“une ego suspiciens, et ab bac Capitnlia cernens ,
Quœ noslro frustrajuncla lucre Lari;

Nuntina vieinis babilantia sedibus, implant,
Jamque oculis nunquam lempla videnda mois ,

quue relinquendi, quos urbs babel alla Quirim;
Elle salutati tempus in 0“ch mihi.

lit qumquat“ sero clypcum poslvulnera sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
pluslonguement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans profit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus.
de retard r déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois ,
en voyant l’empressement de mes compagnons.
ne leur ai-je pas dit: c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, comme plus favorable, une heure

a ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur terr-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-
vent, apres un adieu, je parlai beaucoup encore;

Attamen hune odiia ennemie fugsm;
Cœleslique viro, qnis me deceperil crror

Dicite : pro culpa ne scelus esse pulet.
Ut, quod vos scitis, pœnœ quoque sentie! auctnr :

l’lacato possum non miser esse deo.

flac prece adoraviSuperos ego, pluribus uxor
Singultu medios præpedienle sonos.

llla ctiam ante Litres passis prostrais capillis
Contigit exstinctos ore tremenle locos :

Multaque in avenus eifudit verbe Penutes ,
Pro deplorato non valitura viro.

Jumquc mon: spalium nox prmtripitala negahat,
Versaque ab axe suc Parrbasis Arctoserat.

Quid facerem? blando putriœ reliueliaramore:
Ultime sedjussæ nox oral illa fugati.

Ali l quotics aliquo dixi properantc , Quid urgea?
Vel quo festines ire, vel unde , vide.

Mil quolies certain me sutu Inenlitus babere
Horam ; proposilœquœ foret apte vite.

Terlimen tetîgi; ter sur“ revoulus, et ipse
ludulgens animo pcs mibi lardus erat.

Sæpe vale dicto , rursus sutn multa loculus ,
lîtquas idiscedeus oscule sutnuta du“, 56
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Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se reflète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux queje suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et com me le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
téxnoigne par ses gémissements qu’il estsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant , le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au ré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’ltalie qui m’est interdite. Cessez donc,ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis.

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGlA lV.

Tingilur Oceano cusloa Erymanthidoa Ursæ,
Æquoreasque suc aidera turbal aquaa :

Nos lanien lonium non nostra lindimus œqunr
Sponte; sed audaces oogimur esse metu.

Me min-mm l quantis increscunt œquora ventis .
Erutaque ex imin fervet arena vadisl

Monte nec inferior promu puppique recurvæ
Insilit, et piotes verberat unda deos.

Fines texta sonant; pulai slridore rudentés,
Aggemil. et noslris ipaa carina malis.

Nuits, confessas gelidum pallore timorem ,
Jam quuitur vicias, non regit aria ralem.

thue parum validua non proficientia reclur
Cervicia rigide: frœna remittit equo;

Sic, non quo voluit, sed quo rapit impetus undm,
Aurigam vidéo velu dédisse rati.

Quod niai muletas emiserit. Æolus auras ,
ln Inca jam nobia non adeunda leur :

Nam procnl llIyriis lœvn de parle relictis,
Interdicla mihi cernitur llalia.

Dainal in «un. quinto œnlendcre terras ,
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Tandis que je parle, et que j’hésite entrclr
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

Furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce comme si elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de la générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magno parent aura deo.
Dum loquor, et. cupio pariter, timeoque revelli ,

lncrepuit quanti: viribns unda latusl
l’arche, rærulei vos, pumite, numina Ponti ,

Inleslumque mihi ait salis esse Jovem.
Vos animam nævus fessant aubducite morti.

Si mode, qui periit, non periisse polest.

ELEGIA V.

0 mihi post ulloa nunquam memorande nodales ,
0 eui prœcipue sors mes visa sua est,

Adtonilum qui me, memini, carissime, primus
Ausua es adloquio sultinuisse tuo;

Qui mihi consilium vivendi mile dedisli,
Quum foret in misera pectore merlin amor ;

Scie bene, cui dicam posiüs pro nomine signis,

Oflicium nec te fallit, amice, luum. ’
Hæc mihi semper ernnt imis intixa medullis,

l’erpeluusque nnimi debitor hujus ero.

Spirilua et vacuas prius hic tenuandus in auras
lbil, et in lepido deseret 033R rogo ,

Quam subeant anime meritorum oblivia nostro . l3
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de l’enclume à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
me louerassez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu. les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre : c Qui que tu sois, aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donne-lui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.»

ÉLÉGIE VlIl.

On verra remonter de leurs embouchures
a leurs sources les fleuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terre se couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la flamme jaillir de l’eau , et
l’eau, jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature; aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je croyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces pralinions, je les fais
parce que celui dont j’attendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

Defuit et scriptis ultimo lima mois.
Et veniam pro lande pelu z Iaudatus abunde

Non fastidilus si tibi, lester, ero.
“on quoque se: Versus, in primi [route Iibelli

Si præponendos esse pulabis, bube:
Orbe parente sue quicumque volumiun langis,

“in “Item vealra detur in urbe locus.

Q uoque magis faveux , non hœc sur]! édita ab ipso,
Sed quasi de domini funerc rapia sui z

Quicquid in hia igitur vilii rude carillon hulwbit,
Entendaturus, si licuissel7 ernm.

ELBGIA Vlll.

In capot alla mon) labentur ah æquore retro
Flumina : couverais talque rectum! équin:

Terra feret niellas z cœlum lindelur sratro :
[Inde dab“ flamman; et dabit ignisaquas :

Omnia natures præposters legihus ibunt :
Parque suun mundi nulle tousbit iter.

Omnis jam lient, fieri que: poste negabam :
Et nihil est de que non sil habenda (ides.

IV.

(1’13

M’asstu donc à ce point oublié, perfide? as -lu a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies en, pour me consoler dans mon amie:
tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, amé insensible, assisté à mes fune-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous [t3
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelques signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
fiter, pour le voir encore, des derniers jours
qui le restaient, et une seule fois encore, pour
toute ta vie, de recevoir et de prononcer, avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
dée sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais en moins de part à mes plaisirs et a
mes affaires, si je n’avais été moi-mème le con-

fident de tes plaisirs et de les affaires? Que se-
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“me ego vaticinor; quia sum deceplus ab illo,
Laturum misoro quant mihi rebar open).

Tantane le, fallu, cepere oblivia nostri,
Adflictulnne fuit tantus «dire pudor’.’

Ut neque respiccrt-s, nec solarere jacentem,
Dure! nec exsequins prosequerere incas ’?

lllu’tl amicitim sanctum ac vouerabile numen

lie tibi pro vili sub pedibusque jacot?
Quid fuit ingenli prostratum luole sodnlem

Visere, et udloquii parte levare lui Ï ,
lnque moos si non lacrymaux diminue casus ,

Pauca tamen licto verba dolure queri?
ldque, quodignoti faciunt, valedicere sellent ,

Et vooem populi publicaquc ora sequi ?
Denique lugubres vullus, nuuqunmque videndos

Cernere supremo, dum licuitque, die?
Diaendumqne semel lolo non amplius æ“)

Accipere, et purili reddere vous : Vale?
At fecere alii nullo mihi fœderejuucti ,

Et. Iacrymau mimi signa dedere sui.
Quid? niai convictu cnusisque valentibus casent,

Temporis et longi viuctus aluore tibi ?
Quidl nisi lot lusus et lot mes serin nasses ,

45
3l
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de Rome, toi, associé en tout et partout a
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
ou je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié estde bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche
qui l’accuse aujourd’hui a faire bientôt ton
éloge.

ÉLÉGIE 1x.

Puisses-tu parvenir sans orages au terme de
la vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Tot [tossent lusus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Roman mihi cognitus esses,

Adscitus tuties in genus omne loci?
Cuinetane in æquoreos abierunt irrita venins?

Cunctanc Lethæis mena ferontur taquin?
Non ego te genitum placide reor urbe Quirini ,

Urhe, meo quia jam non adeunda pede est :
Sed scopolia Ponti, quos haie hahet ora , sinistri,

lnque feria Scythiœ Sarmaticisquc jugis;
Et tua suut silicis circum prœcordia venai,

Et rigidum terri semina pectus haheut z
Quæque tibi quondam tenero duoeuda palato

Pions dedit nutrix ubera , tigris erat.
At male nostra minus quam nunc aliens putasses,

Duritiæqua mihi non agerere rein.
Sed quoniam aceedit fatalibus hoc quoque damois ,

Ut careant numeris tempora prima suis;
Ellire peccati ne sim mentor hujus, et illo

Oflicium laudem, que queror, ore tuum.

ELEGlA IX.

Dotur moireuse: metam tibi langera vitæ ,
Qui logis hoc anobie non inimicus opus.

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps secouvre de nuages, tonneras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne des qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te sanblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans
.Rome, quoique simple et sans faste, futassez
fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèreutsa chiite, et, d’un commun accord,
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour ; mais César estime la

fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est fidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)

qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atqua utiuam pro te possinl me. vota value,
Quæ pro me duroc non tetigere déca!

Donec cris felix, multos numenbis amieos :
Tempora si fuerint nubile , solus eris.

Adspicis , ut veniant ad candida tacla columbc,
Accipiat nullas sordida turris aves.

Horrea formiers tendant ad inania nuuquam z
Nullus ad amissas ihit amicus opes.

thue contes radios persolis euntibus pmbra ,
Quum inlet hic pressus nubibua , illa fugit;

Mobile sic sequitur fortunæ lamina vulgos:
QUE simul inducta nube teguntur, shit.

“me preeor ut posaint semper tibi false videri z
Sunt tamen eventu Vera fatenda mec.

Dom stetimus, turbe quantum satis «set , babeliat
Nota quidem , led non ambitions domua.

At aimul impulsa est; omnes timuere ruinant,
Cautaque commuai tersa dedere fugus.

Sæva nec admirer metuunt si fulmina , quorum
Ignibus adfari proxima quœqne vident.

Sed tamen in doris remanentem rebue amicaux
Quamlibet inviso En” in hosto pnbat;

Nec solet irasci , aequo enim modaatior alter,
Quum qui: in adverais, si quid amuît, aussi. 5
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lurménœ, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui animait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyantThésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
deslarmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
preschagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une viesans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors,c’est sur un théa-
tre élevé qu’éclaœra ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolieo postquam cognovit Gluten,
Narratur Pyladen ipse probasse Thon.

Que fuit Aster-idie com magne semper Achille ,
Landari solita est Hectoris ore lidos.

Qnod pins ad Mmes Theseus comas isset amico;
Tartareum dicuut indoluisse doum.

Euryali Nisique lido tihi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genus.

Est etiam miseris pistas , et in hosts probatur.
Heu! mihi quam paucos hæc mes dicta movenll

Bic status, bien rerum nunc est fortune mearmn ,
Debeat ut lacrymis nullus adesse modus.

At mea sint proprio quamvis mestissima easu
Pecten; profectu ne. serena tue.

lloc tihi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhuc istam cam minus aura ratent.

Sive aliquod morum, sen vitæ labe «mais
Est pretium; nemo pluris babendus erit.

Sive pet ingenuas aliquis capot extulit “les;
Qualibet eloquio lit bons causa tue.

His ego commutas, dixi tihi protinus ipsi :
Scena manet dotes grandis, amiee, tuas.

“me mitai non ovium librm tonitruant sinialri ,
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGlE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encorel’; un
navire placé sous la protection de la blonde

l Minerve; le casque de la déesse, qui yest peint,

Linguave serrate, pennuve dixit avis;
Augurium ratioëst, et conjectura futuri:

Hac divinavi , notitiamque tuli.
Quai quoniam rata suint, tuts mihi mente tibiqua

Gratulor, ingenium non latuiase tuum.
At natrum tenehris utinnm latuisset in imisl

Expediit studio lumen abesse mec.
Ulque tibi promut artes, faconde, neveu-aa ,

Dissimiles illia sic nocuere mihi.
Vite lumen tibi nota mes est, scia artibus iliin

Auctoris mores abstinuisse sui.
Scis velus hocjuveni lusum mibi carmen , dislo,

Ut non landandos , sic tamen esse jacos.
Ergo ut delendi nulle mea pesse colore,

Sic esmsari crimina pesse pute.
Qua potes excusa, nec amici desere causant :

Quo pede cœpisti , sic bene sem per sas

ELEGIA X.

l Est mihi, sitque preux, llavm tutela Minerv-
1 Navis, et a picta casside nomen ballet.NI

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffle; agite-t-on les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (t), voisine
de Corinthe, où je commençai à en apprécier le
mérite, fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule!
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’ent conduitala hauteur de la
mer d’llellé, petite-fille d’Eole, et qu’en tra-

çant un étroitsillon il eut accompli ce long n’as

jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allâmes, ô Imbros(4),

aborder à ton port; de là, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,
fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens ; pourlui, il

Sive opus est valis, minimum bene currit ad aurai“ :
Sive opus est reine, rémige carpit iter.

Net: comites volucri contenta est rincera cursu z
Occupat egressus quainlibet ante rates.

lit patitur tluctus, fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis victa madescit squis.

“la Corinthiacis primum mihi cognita Cenchris
Fida manet trepidœ duxque comesque fugœ.

Porque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora , Palladio nuiuine tuts fuit.

Nuits quoque luta, preœr, vastisecclostia l’onli,
Quasque petit, Getici littoris intretaquas.

Qum simul Æoliœ mare me deduxit in “elles ,

Et longutn tenui limite fecit iter;
Fleximus in Iævum cursus, et ab [lectoris urbe

Veuimus ad portus, hubris terra, tttos.
Inde Ievi vente Zeryuthia littora nantis

’l’lireiciam tetigil fessa surina Samon.

Saltus ab lise. terra inrevis est Tempyra petenti.
[lac dominum tenus est illa secuta suum.

Nain mihi Bistonios placuit pede carpere campos z
Hellespontiaeas illa relegit aquas :

Dardaniamque peut auctoris numen habeutem,

OVIDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et se diria
geasuccessivement vers Dardanic (7), qui a con-
servé le nom de son fondateur; verstes rives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardinsi
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),

canal resserré où périt la jeune tille que porlait

mal sa dangereuse monture ; de u , vers (lysi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,

Cynique, célèbre création du peuple d’Hémo-

nie; entin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-bi! surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le soufite del’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées (l t), le golfe de ’l’hynios, et de là, saluant

Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odessa, la
ville qui te doit son nom,ô Bacchus (l2)! etœlle
où des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement à cette colonie (15), asile où me relè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus . riche est au-dæsus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (t4), lits deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage(l5), car
l’un de nos vaisseaux se préparc à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autreà

Et le, ruricola, Lampsace, luta deo-
Quaquc per augustes mais vectm virgmis undas,

Seston Abydeua séparait urbc fretutn;
llincque l’roponliacis hœreutetn Cysicon cris;

Cyzicon Ilæmouiænolvile geulis opus;
Quaque tenant ponti Byzantia tiltera faunes

Hiclocus est gemini janua vasla maris.
“me, procor, evincat , propulsaque ilantibus AuslriS,

’l’ranseat instabilcs strenua Cyaneas,

Thyniacosque sinus, et :11) bis per Apollinis urhem ,
Alta suh Auchinli mœnia tendat iler :

Inde Mcsembriacos portus, et Odesson, et arecs
Prœtereat dictas nomine, Bacche, tue:

Et quos Alcathoi [nommant a mœnibus ortos
Sedihus bis profugum constituissc larcin :

A quibus adveniat Milelida sospes ad urbem ,
Offensi que me «mmm ira dei.

liane si coutigerit , meritœ cadet agati Minervæ.
Non facit ad nostras hostia major opes.

Vos quoque, ’l’yndaridœ , quos hœc cotit insula , in”,

illite, précor, duplici numen adeste vite.
Altcra nautique partit Symplegadas ire pei- allas:

Scindere Bistonias tiltera puppis aquas. w
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sillonner les mors Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

etl’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2)., pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette antre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vm facile ut venins, Inca cum diverse petamus,
llla sans habcat, nec minus illa sucs.

ELEGlA XI.

bittera quæcumque est toto tibi Iecta libelle,
En mibi sollicita: tampon: [nota via).

Au! liane me , gelidi tremerem cum mense Derembris
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Ml, postquam bimarem cursu superavimus [athman ,
Alteraque est nostrœ sampla carma fugua.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægœas obstupuisse pulo.

4p“? ego nunc miror, tamis animique marisque
Fluctibus ingenium non œcidisse menin.

Sen stupor huic studio, cive huis insania nomen ;
Omnia ab han cura mens relevais mes est.

guêpe ego nimbosia dubius jactabar ab llœdis :

Sæpe mina! stampes aidera ponlus ont,
Fuscahatquo diam matos Erymsnthidos Ursœ,

A!“ Ilyadas saris hauserat Auster aquis .
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vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plusjà craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux cm-
bùches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; [à règnent constamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-

us sur tes coussins, ô lit délicat. mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sœpe maris pars inlus eral; tamen ipse tram-mi
Carmina duœham qualiacumquc manu.

Nunc quoque rontenli stridunt Aquilone rudentes,
laque modum tumuli coneau surgit nqua.

lpse gubernator tollens ad aidera palmas,
Exposcit rotin, immemor artis , opem.

Quocumque adspcxi , nibil est nisi Inorlis imago -
Quam dubia timeo mente, limensquc procor.

Attigero portum, portu terrebor ab ipso.
Plus babel infesta terra timoria tiqua.

Nam simul insidiis hominum pelagique laboro,
Et [sciant geminos cnsis et unda matus.

“le meo vereor ne speret sanguine prædam z
Hœc tilqum nostrœ mortis hubert: relit.

Barbara pars Iæva est avidæ succincts rapinœ,
Quam cruor et cædes bellaque semper habenl.

Quumque sil. hibernis sgitatum lluctibus toquer ,
Pecten sunt ipso turbidiora mari.

Quo mugis bis debcs ignoscere, candide lector,
Si ape sint, ut sunl, inferiora tua.

Non bœc in noslris, ut quolidam , arribimus liortis,
Ncc , œnsucte, mmm, lectine, corpus bahrs. 53



                                                                     

078 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes lablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la leur
les eues-mômes sont battues de îlots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
sîndigne de ma persévérance àécr’ire au bruit crire elle cesseaussi ses fureurs.

Jaclor in indomito bruma“ luœ prnfundo : Scribere , ne rigidan inculiculc minas.
lpnqnc œmleis chuta ferilnr nquia. Vincal hyems hominem ; led codem lempore, quæso,

Improba pugml byemt, indignaturque quai lusin! une modum ahtuam carminis, illa sui. 44
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore à démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu

cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaître; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enlin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,

je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses.. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-

rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil ou déjà je me suis bles-

Qûid mihi vohiscum est, bien: cura, libelli ,
Ingenio perii qui miser ipse mao?

Gur mode damnai.“ repaie, men crimina, Muses?
An semai est planam eommcruiue pantin?

Carmina feeerunt, ut me cognoscere sellent
0mine non l’auto fœmina virque, mon.

Carmine (cool-uni, ut me moresque notent
hm demum imine Cœur eh arts meus.

0eme mihi studium; vitæ quoque crimiua dames.
Aceeptum refera versibul , eue nucule.

“oc pretium vitæ vigilalorumque labarum

Cepimus : ingenio puna reporta mec.
Si nperem , doche odiuem jure Sorores,

Numinu culteri pernicion une.
M nunc, tout: mao cornet est inunia morbo,

San mener refera rumie ad ixia pedcm z

sé; semblable au gladiateur qui rentre en lice
après la défaite, ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être , comme jadis l’héritier du

royaume de Tenthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
ètre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’une fois

de puissantes divinités z César lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle

couronnée de tours (2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu , à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence , le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée z je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Sciliœl ut vicias repetit gladialor arcuam ,
Et redit in tumidaa naufrage puppis aquus.

Foreilan, ulquondam Teuthrantia rogna lenenli ,
Sic mihi rex endem vulnus opemquc feret :

Musuque quam movit, molam quoque leniet iram .
Exnrant magnas carmina sæpe dans.

[pue quoque Ausonias Cœur matraque nurusquo
Carmina lurrigcrœ diœrejuuilOpi.

lussent et Phœho dici; quo tampon: Indus
Fecit, que: ætas ndspicit une lemel.

His, preeor, exemplis tua nunc, mitissime Causer,
Fiat ah ingeuio mollior in meo.

llla quidem jusla est; nec me moi-nisan ncgnbo z
Non adeo nostro fugit ab ore lindor.

Scd , nisi peccassem , quid tu mncedere passes?

Maleriam venim sors tibi noslra (ledit. 52
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
4 chute, elle peut encore se relever, si la colère de

César, après avoir suivi son cours, finit par se
lasser.

Sa clémenœ a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inûige, que cette peine fut au-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ord0n-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé toi-mème, comme
il convenaitde le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur.“ ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison , de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite depampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque en sic lepta est , ut surgere, si modo lœsi
Emaluruerit Cæsaris ira, queat.

Cujus in eventu penny dementia tenta est ,
Ut fuerit nostre leuior ira matu.

Vite data est, citruque meurt tua constitit ir*l.
0 princeps, parce, virihus use luis.

lnsuper aceedunt, te non alimente, paterne: ,
Tanquam vits parum muneris esset, opes.

Nec mes d creto damnuti fileta senstus,
Nee me: sélecte judire jus. fugu est.

’l’rislihus inveetus verbis , in principe dignum ,

Ultus es offensas, ut deœt, ipse tuas.
Adde quod edictum quamvis immune, mimique,

Altamcn in paseo nomine lene fait. ’
Quippe relegatus , non exsul dicor in illo:

l’aruque forlunœ sunt data verbe mec.

Nulle quidam sano gravier mentiaque potenti
Puma est, quam lento displicuisse vin).

Sed solet inlet-dam tieri placabile numen:
Nube solct pulsa candidus ire dies.

Vidi ego pnmpincis attentant vitihus aimant ,
Quæ tuent smvo fulmine tacts Joris.

lpsc liset spcrare velu, spenbimus r taque

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, ô le plus doux des princes; l’esponr
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conu-
nuelles,tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voirde l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tesiateutions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (l 0),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tespetits-
tils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hue unum lieri te prohibente potent.
Spes milii magna subit, cum te, lnitissime princeps,

Spes Inihi, mpicio cum men fauta, cadit.
Ac veiuti ventis agitantihus æquora , non est

Æqualis rabies, continuusque l’urnr,

Seil modo subsiduut, intermissique silescunt ,
Vimque putes illos depusuisse suam ;

Sic abstint redeuntque mai varianlque limures .
Et spein pissandi dantque negautqun lui.

Per supera igitur , qui dent tihi Innga dahunlque
Tempora ; Bomsnum si mode numen amant,

Fer patriam , que te tuts et secura parente est,
Cujus ut in populo pars ego uuper eraln;

Sic tihi , quem semper factis animoque nierais.
lleddatur grates dehilus urhis autor.

Livia sic teeum sociales comptent snnos ,
QUI! uisi te nulle conjuge digua fuit ,

Quai si non suet, cmlebs te vits deeeret ,
Nullaque, sui pesses esse maritus , ont;

Sospile sic te sit natus quoque sospes 1 et olim
lmperium regat hoc rum seniors une: :

thue tui faciunt, sidusjuvenile, nepotes ,
l’or tua pcrque sui [acta parental sans ; ’53
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humbles détails: ainsi, pendant quetncontem-
pies le monde régi par ta puissance, ce qui n’est

vqu’accessoire échappe à ion coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de les pro-
pres yeux le prod nit de mes délassements.’l’ani ôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Bliétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

ménie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

le retrouve rajeuni dans ton petit-[ils , parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui faitla guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

.le serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

a
A le pendentein sic dum eircnmspicis orbcm.

l-Iflngiunt curas infcriora tuas.
Seilicet iniperii princeps stations reliois,

lniparibus lagon-s carmina [acta modis ?
Non en te moles Romani nominis urget ,

lnque titis humeris tam leve lertur onus
LllSlllllS tit possis advertcre numen ineptis ,

lixctitiasqiic oculis otia nostra luis.
Nunc tibi l’annonin est, nunc lllyris ora demanda :

llliælica nunc puchent Tliraciaque arma nietum :
Nuiic petit Armcnius pucent z nunc porrigit arena

Parthus eqnes, tiinida captaque signa manu.
Nilnc te prolo tua jnvenem Germanie sentit,

Brusque pro magne Cmsare Cmsar obit.
Drnique ut in tinto, quantum non exstitil iinqtiam ,

Corpore, pars nulln est qnæ label imprrii ;
Urlis quoque le, et lcgtini lassai. tuteln ltiaruiii,

Et mortim , siniiles quos cnpis osse tuis.
Net: tibi contingtmt, quic gcnlibiis clin præstas,

Bellaque cuni-multis ii-rrquivti geris.
Mircr in hoc igitur tantarum pandore rerum

Unquam le nostras evoluisse joros.
A! si, quod malieiii , vactitis ferlasse fuisses ,

OVIDE.
ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rieirde
criminel dans mon Art d’aimer.

Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res( l l), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne serontrpas cri-
minels. n N’ai-jepas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture , car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonne ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont. le début estune invocation a la mère

des Romains (l2) , elle voudra savoir comment
l “aimable Vénusest cette mère ;je prouverai plus

Nullum legiues «iman in Arte mon.
llla quidcm faleor frontis non esse sevcrtc

Scripts , nec a tante principe digua legi :
Non tainen idcirco legum contraria jussis

Sunt en : Romanns crudiuntque nurns.
Neve quibus scribain possis dubitare, libelltis

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
a liste procnl, villa: tenues, insigne ptidoris ,

Qunque trgil medios instita longs pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque lurta , rauemus .

lnque nieo nullum carmine criincn erit. n
Erqiiid ab hao omnes rigide sunimoviinus Arte

Quai; stola contingi vitlaque sumpta veut “P

At matrone potest alienis artibus titi ;
Quodquc traliat , quainvis non doceatiirÏ babel.

Nil igilur iiiatrona legat: quia carmine ab omni
Ad delinqiiendiim doctior esse peut“.

Quodrnmque uttigerit ( si qua est studiusa sinistril
Ad viliuni mores instruet inde suos.

Suiiipscril Annales , niliil est hirsulius illis ,
Facta sil unde purons llia nenipclrget.

Sumpsrrit, Æiicadum grnitrix ubi prima; requit“,
Aineaduin genitrix ulule sil uliiia Venus. w
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souventla dame la plus lière voit des femmes
nues (l6) prêtes a tous les combats de Vénus, et
le chaste regard de la vestale rencontre la caur-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enlin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’œt une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
suœomba. aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères se.
gorgeantl’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le ce-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutes les puissances de

mon âme. *Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudss matrone sores-i,
Et Veneris abnies ad genus alune videt.

Corpora l’eslales oculi montrieia cernnnt :

Net: domino panne rases causa fuit.
At cur in nostra nimia est lascivia Muse ’l

Gurve meus cuiquam susdet aman liber?
Nil niai peccatum manifestsque oulpa (alentis est.

PœnStet mgenii judiriique moi.
Cur non Argolicis potins que coucidit srmis ,

Venta est iterum carmine Troja meo “I

Cur lacuiThehas, et mulus vulners fratrum ?
Et seplem portas sub duce quantique suo T

Nec mihi materiam bellatris Bonn negabat z
Et pins est patrie (son referre labor.

Denique , cam meritis impleveris omnia , Casser,
Para mihi de multis nua canends fuit.

Ulque trahunt oculus radianlia lumina solin ,
Traxissent animum sic tus fsds menin.

Arguor immerito, tennis mihi campus sratur :
lllud erst magna ierlililaüs opus.

Non ideo debet pelsgose ardera , si qua
Audet in esiguo lutine cymbs lacis.

Persan et hoc dubilan, numeris levtoribus apios

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une vues-
tion suflisante pour la poésie légère, et si je
puis m’élever à ses modestes proportions ; mais

si tu m’ordonnœ de chanter les géants iou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime

pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profaneraissa gloire, et que, par un sa-
crilège odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J ’ai attiré sur moi ta hainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
quej’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma re’putation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim salis , in patros sulûeismque modes.

At si me julien domine Jovis igue Giganlss
V Diacre , conaulem debilitabit nous.

Divilis ingenii est immania (laserie acta
Condere , materia ne superetur opus.

Et (amen ausus orant : sed doucette videbar,
Quodque nefas, damno viribus esse luis.

Ad le” rursus opus , juvenilia carmina , veni,
El l’aise movi pochis amure “seum.

Non equidem vellom :sed me men fate trahebanl,
lnque mess panas ingeniosus ersm.

Hou mihi l quod didici l quod me doeuere panait»,
Lilteraqne est oculus ulla monta mecs!

“me libi me invisum lascivis feeit, oh orles,
Quas raina es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptte didieerunt furia magislro’
Quodque parum novit, nemo docere potesl.

Sic ego delicias, et mollis carmina loci,
Strinxerit ut numen fabula nulla meum.

Nec quisquam est adeo media de plebe invitas,
Ut dubius vitio sil pater ille mec.

Credo mihi, distant mores à cantine noslri.

Vite verrounda est, Musa jowsa mihi. W
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llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? “appellerai-je le gen-

dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lote, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hei-cule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a faitle tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confond us
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Damien, Danaique nurus, matrcmque Lyœiî
Hæmouaque, et noctes quæ colore dure?

Quid generum l’eliæ’l quid Thesea? quidve Pclasgnm

llineam tetigit qui rate primus bumum?
lluc lole, I’yrrhique pneus, hue Herculis uxor,

Hue acœdat llylan , lliadesque puer.
Tempore deliciar, tragiens si persequar igues,

Vixque meus aplet nomina nudl liber.
Est et in obseœnos dalles: tragœdil riant ,

Mulhque prœteriti verba pudoris babel.
Nec nocet auctori, mollem qui fait Achillem,

lnl’regissc suis fortin l’acte madis.

Junxit Aristide. Milesia crimina secum :
Pulsua Aristides nec lumen urbe sua.

Née, qui descripsit corrumpi semim matrum,
Eubius, impurm onuditor historia.

Nec , qui composait nuper Sybaritidl, fusil:
Nec qui concubitus non tucuere mon.

Suntque en doctorum monumenlis mien virorum,
Muneribusque ducum publics [acta patent.

Neve peregrinis tantum défendu ab “mis;

Et Romnnua babel multa liber.
“que suo Martem enduit gravis Ennius on;

OVlDE.
trouva de si mâles accents, linnius, génie su-
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-

tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie ; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. ’l’el fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’amuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
ou la pensée et l’expression sont également im-
pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-

sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sons son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages im morauxà ses
travaux historiques ; et ce qui a déshonOré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchauté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’intluence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius iguis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive anuita est saupe Catulle

Fœmina, cui falsum Lesbie nomen ont.
Nec communs en, multi): vulgavit amures,

ln quibus ipse suum fanus adulterium est.
Par fuit exigui silnilisque liœntin Calvi,

Detexit variis qui sua fui-ta madis.
Quid referam Ticidtn, quid Memml cal-men, apud qutu

llebus adent numen, nominihusque pndor?
(linon quoque hia œmu est, Cinnaquc procauior Ans“.

Et levé Cornilicl parque Catonis opus.
El quorum libris modo dissimulata Perillæ

Nomine, nunc legitur dicta , Metelle , tuo.
le quoque l’humus Argon qui duxit in undu,

Non potuit Veneris furta lucre suas.
Net: minus Harlem], nec sunt minus improba Seul

Carmina: qui: dubitet nomina tanta «qui?
Vertit Aristiden Sisenna : nec obfnit illi

Histnri turpes insémine
Net: fuit approbrio celebrasse Lyoorida Gallo,

sed linguant nimio non tennisse me“). “6



                                                                     

LES TRISTES.
Il parait difficile à T ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. llse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mystérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint Hétri par de
mordants baisers; enfin. il adjure l’époux,sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; ’l’ibulle

est lu, il charme tout. le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce . et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mêmes eaux.

Gratien juranti durum plaint me Tibullus,
Sic etiam de se quod auget illa viro.

Pellan custodem demum domine fatetur ,
Seque sua miserum nunc ait arts premi : ’

Sept! valut gemmam dominai signumve probant,
Per causam meminit se tetigisse manum.

Ùlque refert, digitis serpe est uutnque loculus,

El lacitam menas: dusil in orbe notant :
El quibus e mais abeat de corpore livor,

Impresso, lieri qui solet, ore, docet.
Deniqna ab incante nimium peut ille Inarito,

Se quoque titi serval, poucet utilla minus.
Soit cui latrelur, cum tolus obunbulat ipse :

Cur loties dans“ exact-sel ante fores z
Multaqne dut furli talis princepla : docelque

Qua nuptæ posait)! fallere ab arte viras.
Nec fuit hoc illi fraudi, legiturque Tibullus,

Et placet : eljam le principe nolus crut.
lnvenies eadem blandi prœcepta Properll:

.Districtus minima nec tamen ille nota est
“Il ego successi : quoniam præstantia candor

Nomina vivnrum dissimulere jubet.
Non ümtll, fatcor , ne qua lot iere estime,
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seuledût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancêtres! La ou apprend la valeur des osse-
lets (51), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point et éviter le chien fatal (P2); le chif-
fre de chaque dé (53), commentil faut les jeter
quand ondésire telou tel chiffre, et lescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent longerdeprès les bordsduchamp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveloppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait opérer seule. Sur
une. surfaceétroite (34) sont disposés deux rangs

de trois petites pierres; celui-là gagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce bien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56) ; cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’antre nous apprend quelle est la
terre la plus propre a des ouvrages de poterie,
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps quiSentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, servatis omnibus, nua foret.
Sont aliis scriptœ, quibus ales luditur, attes.

flac est ad nostros non Icve crimen avos.
Quid valetant tali; quo posais plurima jactu

Figue, damnasses effugiasve canes.
Tesson quot- numeros haltent : distante vocale,

Mittere quo deceat, quo dans misas mode:
Discolot ut recto grenelan- limite miles,

Cum medius gernino calculus haste perit;
Ut mage velle sequi sciai, et remena-c prioreln;

Ne tuto fugiens ineoutitalus cal.
Paru sedet ternis instrurla tabelle lapillis,

In que vicisse est . continuasse sucs.
Quique alii lulus. neque enim nunc persequar omncs,

Perdue, rem cal-am, tempera nostra salent.
Ecco canit formas alius jactusque pilarum

Hic arien) lundi præcipit. ille trochi.
Composite est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis legs: hospitioque dedit.
Alter humum, de qua lingantur pocula, monstrat:

Quæque docetliquido testa sil apta moro.
Talii fumosi luduntur mense decembris ,

Qttæ damnn nulli mmpoauisse luit. un
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant ; ami lecteur , tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejennesseînexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
leblond reflet (le l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGlA l.

Minus in banc venin timide liber exnlis urbem ,
Da placidam feue, leclor arnica, mannm;

New reformidn, ne nim tibi forte pudm-i.
Nullns in bac charia versus amure (lacet. If

Nee domini forluna mei est, ut debout illam
- lnfelix ullis diuimularc jocia.
ld quoque, quod viridi quondam male lusit in taro.

Heu uituiutu un) damnai. et odit opus l
Inspire quid portem : niltil hic niai triste videliis;

Carmine temporibus conveniente suis.
- Clauda quod alterna attbaidunl carmina venu ,

Vel pedis hoc ratio, vol via longa fuit; I 7,
Quod neque sum cadra “aula, nec pumirn levis,

Krulmi domino rultior «se mec.

j

-...-

Si l’écriture est endommagée. et çà et là rouverte

de taches , c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi , lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se tronva-t-il un seul homme qui s’ol’frît l

à me conduire. Puissent les dieux te donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et.
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5)0ù
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). t Puis

bittera suffirais quod habet ntncnloan lituraa,
Lœait opus lacrymia ipse poeta snum. ’ G

Si qua videbuntur caau non dicta latine;
ln qua acribebat, barbara terra fuit.

Dicite, lectures, si non grave , qua nit eundum,
Quasque petam sedcs ltospes in urbe liber.

llœc ubi aum l’urtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstraret vix fuit unua il!!!“

Dl tilni dent nostro quad non tribuere part-titi,
Molliter in patria vivere passe tua l ï r’

Duc age : nnmqne acquor. Quamvis terraqnc, manque
Longinquo referai“ Insane ab orbe palem.

Paruit; damna: Ilœcsunt fora (la-saris, inquit:
“tu: est a Sarris quæ via nomen babet.

llic locus est Vestm; qui l’allada serval. . et in“! i

“me fuit antiqui regia par“ Numa. 5.

r Az
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L.ES TRISTES.
prenant à droite , a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à lour j’admire chaque mer-
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne duit dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne de che-

ne. Dèsque j’en connus le maître : c Je ne me suis

pas u-ompé, repris-je, c’est bien réellement la

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de le paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signilication de la couronne de
chérie , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, O le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
le châtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde potent dextram, Porta est, ait, iala Palatl :
Hic Stator : boc primum condits Roma loco est.

Singula dum miror, video lulgentibua ormin
Conspicuoa poste! , leclaque digua dco.

Au Jovia hæo, dixi, damne est ?quod ut cale punirent,
Angurium menti quorum corons dabat.

Cajun ut accepi dominum : Non fallimur, inqunm :
Et magni verum est banc Jovis esse domuui. j ;

Gur tanten adposila velalur janua lauro;
Cingit et augustin nrbor opnca fores ?

An quia perpetuos meruil domus ista lriumphus?
An quia Leucadio tamper smala (leu?

hume quad lesta est, an quod lacit omnia lesta T
Quam trihuit terris , puois an ista nota est?

“que virel semper lnurus, nec fronde caduca
Carpilur; ælernum sic babel illa decus “i I.

Canaque suppuilaa acripto lanista comme
Servaloa civea indical hujus ope.

Adjiœ servaLis unum, pater optime, civein ,

Qui procul extremo pulsua in orbe jnœt; a ’ i
in que pœnnrum, quaa se meruisse laletur,

Non facinua canoun, red anus error babel.
Me miseruml vereorque locum, venerorque pelanent,

El quatitur trepido lillera noslra meta. li ’
Aspicia alangui chutant pallrrc colore ?

”L4

(Vis,
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoutecelui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-

sesseursl
Nous poursuivons notre route , et mon guide

me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on
voit les statues des Danaîdes et cellede leur har-
bare père, l’épée à la main . placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceuxdont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un aune temple (8),situé
près d’un. théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu dÎy entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspicis alternes intremniue perles î

Quandoeuinque, precor, nostro placota parenli
lsdem aub dominis aspiciare domus.

Inde timoré pari gradibus sublimia celai!
Ducor ad intonsi candida temple dei.

Signe peregrini: ubi suut alterna columnia
Belides , et stricto barbai-us euse pater :

Quœque viri docte veteres «apert: novique

Pectore, lecturis inspicienda patent:
Quœrebam lralres, exœptis scilicel illis , .l

Quos suus optant non genuisae parens. . z -
Quasrenlem frustra , ouatas me sedihus illi:

Præpositus tantale jutait sbire loco.
[litera temple pela vicino juncta thealro :

Hœc quoque eranl pedibus non adeunda mais.
Nee me, que: doctia paluerunt prima libellia,

Alria, Libertas langue passa sua est.
lu genus auctoris miseri lortuna redundat,

Et patimur nati quam lulit ipse lugam. I
Foreitnn et nabis olim minus neper, et illi ’

Evictus longo tempore Cœur erit.
Dl precor, atque, ndeo, nequeenimmibi turbe minauda est.

r; .

r f

(a

Cœur, odes vole, maxime, dive, mec l *
luteras , statio quoniam Inihi publics: clause est.

Privalo liœat delituisse loco ’ 80
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cette mort fut pour moi la première et la plus
cruelle. Maintenant, si tu le peux, mais tu ne
le peux pas, tendre épouse, réjouis-toi de voir
tinir mes maux avec ma vie. Ce que tu peux,
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou-

rage à les supporter; et depuis longtemps ton
cœur n’est plus’novice dans ces sortes d’épreu-

vos. Plut au ciel que l’âme périt avec le corps,
et qu’aucune partie de mon être n’échappât à la

Hamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de
la mort, s’envole dans l’espace, et que la doc-
trine du vieillard de Samos soit véritable, une
ombre romaine sera condamnéeàerrer éter-
nellement parmi les ombres sarmates, étran-
gère au milieu de ces mânes barbares.

Fais transporterà Rome mes cendres dans
une urne modeste, afin que je ne sois pas exilé
encore après ma mort: personne ne peut t’en
empêcher. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’un roi inhu-
main, son frère égorgé. Môle à mes cendres des
feuilles et de la poudre d’amomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : c Ci-gît le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pas de dire: I Paix à la cendre d’Ovide! D

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œn-

Et prier , et gravier mors fait illa mihi.
None , si forte potes , sed non potes, optima conjux ,

Finitis gaude lol mihi morte malis.
Quam potes , exteuua forli main corde ferendo;

Ad mais jampridem non rude pectns haltes.
Milne utinam pereaul animas cum corpore nonlrœ,

Effugialque avidoa pars mihi nulla rognai
Nam si morte arena vacuum volal altua in auram

Spiritus, et Samii anal rata dicta unis;
Inter Sarmaticas Romana vagabitur umbres,

Parque feror Malles hospita aemper erit.
0m lumen facile pana referautur in urne.

Sic ego non etiam mortuua exsni cru.
Nee vetal hoc quisqnam ; Fratrem Tbebana peremplum

Suppouuil lumuio, rege velunle, soror.
Alque en com foliis et amomi pulvere mince :

lnque suburbano condila pane lolo.
Quoaqtle legat versus oculo properanle vialor .

Grandibus in tumuli marmore cœde nolis.
Hic ego qui jaceo tenerorum lusor amorum l.

lngenio perii, Naso poela, mao.
At lihi qui transis, ne sil grave , quiquis anxasli ,

Dico“: : Naaonis molliler assa cubent.

OVIDE.
vres seront pour moi un monument plus illas-
tre et plus durable, et, malgré le mal qu’elles
m’ont fait, je m’en repose sur elles du soin
d’assurer à leur auteur un nom et l’immorta-
lité.

Pour toi, porte sur ma tombe des présents
funèbres (5); répands-y des Heurs humides de
les larmes; quoique mon corps soit alors réduit
en cendres, ce reste épargné par le feu sera sen-

sible à ta piété. “
l J’aurais encore beaucoup à écrire; mais mon

haleine épuisée et ma langue desséchée ne me

laissent plus la force de dicter; reçois donr.
c’est peut-être ma dernière parole, cet adieu
en échange duquel je ne puis, hélas! recueillir
le tien.

ÉLÉGIE 1v.

O toi que j’ai toujours aimé, il est vrai, mais
que je n’ai bien apprécié que dans l’adversité,

et depuis ma disgrâce, si tu veux en croire un
ami instruit par l’expérience, vis pour toi, et
fuis bien loin des grands noms; vis pour toi,
et, autant que possible, évite les palais z c’est
du séjour le plus éclatant que part la foudre.
Les hommes puissants,je le sais, peuvent seuls
nous être utiles, mais je renonce aux bienfaits
de quiconque peut aussi me nuire. Les anten-

i Roc salis in liluio est. Eleuim majora libelli,
l Et diuturna magie sunl monumenta mai.
j Quoa ego confido, quamvis nocuere , dalnros
y Nomen, et anclori tempora longa sur).

Tu lamen exstincto fernlia mnnera ferla ,
Dequc luis lacrymis humidu serin dale.

l Quamvia in cinerem corpus mutavrril ignia ,
Sentiel ollieium macla favilla pium.

Srribere plura libet : sed vox mihi fessa loquendo;
Diclandi vires, simaquolingua negat.

Accipe aupremo diclum mihi fenian ore ,
Quod , libiquimillit, non babel ipse: Vale.

t
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ELEGIA 1V.

0 mibi eare quidem semper , aed lanpore dure
Cognite, rea poalquam procubuene mais;

Usibus edoclo si quidquam credil alnico;
l Vive libi , et longe nomina magna luge.
Ë Vive libi, quantumquc pote: prælustrin vila :
j Sævum prælustri fulmen ab arec venit.
j Nain quamqualn soli possunlprodcsae polenta,
I Non prosit potins si «luis obesse point. ’i



                                                                     

LES Tll ISTES.
nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère flotter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au [îlet l’entraîne au fond des

weaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être
serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. ’l’ant que je me suis borné à la société,

et ne me suis coulié qu’au souflle du zéphyr,

ma barque a vogué tranquillement sur les flots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux ElpenOr, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes , et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son fils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son lils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,et, instruit par ces exemples, resserre la

Ellugil. hibernas (lamina antenne procellu,
Lalaque plus parvis vola timoria haltent.

Aspicis ut lumma cortex levis inutile! unda ,
Cum grava ne“ simul relia mergal onus ?

“me ego si, monitor, monilus prins ipse luisscm,
ln qua debueram fonilon turbe l’orem.

Dam teeum vixi, dum me levis aura l’en-bat ,
“me mea per placidas cymlia cucurril aquati.

Qui audit in plane, vis hoc [amen evcnil ipsum,
Sic cadil, ut tacla surgere posait humo :

Al. miser El penor tcclo delapsus ab allo ,
Occurril rrgi debilis umbre sua.

Quid luit ul. lutas agitant Dœdalua alas,
lcarus immensas nomine signet tiquas?

Nompe quod hic tilte, demissius ille volalial:
Nain pennes umbo non habuere suas.

Credo milii , bene qui laluit, bene vixit : et infra
Fortunam (le-bel. quisque manerc suam.

Non foret Eumedes erbue, si lilius ejue
Slullus Achilleos non adamasset equos:

Net. natnm in Gamma vidisael. , in arbore nattas,
Ccpiuel. genilor si l’haelhnnla Memps.

Tl! (ploque formula nimiutu sublituiu semper ,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti les lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovide ce qui seul
n’a point encore été banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la Con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Propositique memor contrabc velu lui.
Nom pede inoffenso spoliant desurrere vitæ

Dignus et , et lalo candidiore lrui.
Qutr pro le ni voveam miti pietate mereris ,

Hmsuraque mihi tempos in omne lido.
Vidi ego le tali vultu mea luta gemenlem ,

Qualem credibile est ore fuisse mec.
Noslru tuas vidi lacrymns super ora endentes .

Tempore qua: une lidaque verbe bibi.
Nunc quoque sulvmolum studio deltiudis amicum

El. mala vix tilla parle levantin levas.
Vive sine invidia , mollusque inglorius nonos

Exige : niniciiiua et tibi junge parrs:
Nasonisque lui , quod ndltuc non exsulal untnn .

Nomen anna. Scytliicus cætera Ponlus babel.
Proxima sideribua tellus Erymanlltidos Ursæ

Me tend; adstriclo terra pernsla gelu.
Bosporos et Tennis superant, Seylliicæque paludes

Vixque salis noli nomina panca lori.
Ullerius tIibil est , niai non liabilaliile lrigus.

lieu l quatn vicina est ultime [erra mihi l
Al. longe patrie est : longe carissime conjux ,

Quithuitl et lune nabis post duo dulce fait. Je
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ton vrai nom ), et me donnes encore d’autres i Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,
preuves de ton dévouement aussi manifestes , l c’est que la cause de mon châtiment n’est point
et dont je conserverai à jamais le souvenir. un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-
Puissent les dieux [accorder assez de crédit tence de César, qui est aussi l’existence du
pour pouvoir protéger ceux quite sont chers, monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances parlé avec emportement. et jamais un mot
moins difficiles ! Si tu me demandes, en atten- j
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu, j’y nourris une
faibleespérance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloquence à me démontreçque mes vœux peu-

vent être exaucés. En effet, plus on est grand,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

laisse facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
gnanime de terrasser son ennemi, et quand il
l’a terrassé , il cesse le combat. Seuls , les loups,

les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent surleur proie
expirante. Quel plus parfait modèle d’héroïs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de la clémence des hommes, ,

Sois charum vari nominis esse loco.
Mullaque prœterea inanil’esti signa favoris

Pectnribus teneo non sbitura meis.
Dl tibi passe tuos tribuant defendere semper ,

Quos in materia prosperiorc jures l
Si tainen interea quid in bis ego perditus cris ,

Quod tu credibile est quærcre, quæris, agaln.
Spa trahor exigus, quam tu mihi deniers noli,

Tristia leniri numina passe dei.
Sou iemere exspecto, sire id contingerc l’as est; 1

Tu mihi qund cupio l’as, precor, esse probe.
Quœque tibi est lingua: l’acundia, couler in illud,

Ut doœas votum posse valere meum.
Quo quisque est major, magis est placabilis ira) ,

Et faciles motus mens generosa capit.
Corpora magnanimo satis est prostrasse leoni :

Pugna suum finem, cum jacet hostie, habet.
At lupus, et turpes instant morientibus uni ,

Et quaicumque minor nobilitate fera est.
Majus spud Trojam fUI’Ü quid babemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
Quæ duels Æmalhii l’uerit clementia, l’or-os,

Præclsrique doœnt l’uneris exsequiœ.

injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis Puni pour avoir vu
parhasard un crime que je ne devais pas voir ,

l et tout le mien est d’avoir eu des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reprocha, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncenoore quetu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâter la marche de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

U..-
ÉLÉGIE VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami , user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi , nul autre
dans toute la ville ne te fut plusattaclié que moi.

Nevc hominum referam liens ad mitius iras;
Junonis genes- est, qui prius hostia ont.

Baltique non possum nullam apeure salutem ,
Cum pœnæ non ait causa cruenta mec.

Non mihi quœrenti pessumdare cuncta, petitum
Cœsareum caput est, quod caput orbis crut.

Non aliquid dixi, violentaque lingua locule est,
Lapsaquc sunt nimio verba profana mero.

lnscia quad crimen viderunt Iuminn, plector:
Peccatumque oculus est liabuisse menin.

Non cquidein totam passim delendere culpam :
Sed partem uostri criminis errer habet.

Spes igitur superest, facturutn ut molliat ipse
Mutati pœnam conditions loci.

Huns utinam nitidi nolis prænuntius ortum
Afferat admisso lucil’er albus equo. °

ELEGIA Vl.

Festins amicitin nec vis, carissime, nostræ,
Nos, si forte valis, dissimulare potes.

00006 enim licuit, nec te Inihi rariornltt-r,
Net: tihi me iota junctiur urbe luit.
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Notre liaison était si publique et si déclarée,
qu’elle était en quelque sorte plus connue que
nous-mèmes. La candeur de les sentiments
envers tes amis ne fut pas ignorée de ce mortel,
objet de La vénération. Tu n’étais pas tellemenl

réservé que je ne fusse ton confident: mon cœur
était le dépositaire d’une foule de tes secrets:

à toi seul aussi je racontais tous les miens,
excepté celui qui a causé ma perte. Ce secret-
là, si tu l’avais su , tu jouirais de ma présence et

de mon bonheur, car les conseils m’auraient
sauvé. Mais non, ma destinée me poussait vers
l’abîme, et c’est elle encore qui me ferme toute

voie de salut. Maintenant, que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse
soit impuissantecontre ladestinée , qu’importe?

Mais toi qui m’es attaché par une si vieille
intimité, toi dont l’éloignement me cause les
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en

ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu
que j’ai provoqué , d’obtenir un changement

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il
y a d’involontaire dans mon crime. ll ne serait
ni facile ni prudent de t’expliquer commentmes
regards prirent une direction fatale; mon âme
craint ce souvenir, qui rouvre mes blessures , et
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous .

laque ont nuque adeo populo testalus, ut esset
Pæne mugis quam tu , qualnque ego, notus amer.

Quique erat in caris mimi tibi candor anticis,
Cognitus est inti, quem colis ipse, vire.

Nil ils alains, ut non ego conscius essem,
Pectoribusque dabes mulle tegenda meis.

Unique ego narrabam secretiquidquid babebam ,
Exeepto, quad me perdidit, unus aras.

Id quoque si seines , salve fruerere sodali,
Consilioque forem sospes, amice, tue.

Sed me: me in pœnam nimirum l’ata trabebsnt:

0mne boum claudunt utilitatis iter.
Sire malum polui lumen boc viturc cavcndo,

Sen ratio fatum vincere nulla valet;
Tu lumen, o nabis usu junclissimc longe,

Pars desiderii maxima panne mai ,
Sis memor: et si quus l’ecit tibi gratin vires

lilas pro dobis esperiare raga:
Numinis ut lœsi liai mansueüor ira ,

Mutatoque miner ait mon pœna loco.
ldque in, si nullum scelus est in Inclure noslro,

Principiumquc moi criininis errer babel.
Net: love , nec tutum est, que siut mon (lier-re casu
“ Lumina funesti conseia l’acte mali.

Manque reformidat, veluli sua vulnera, lcmpus

OVlDE.
i les faits auxquels j’attache tant de hontedoivent

i rester ensevelis dans une nuit profonde. Je ne
: déclarerai donc rien que ma faute, en ajoutant
j qu’aucun intérêt personnel ne me l’a fait com-

l mettre, et“ que mon crime, si l’on veut lui res-
tituer son nom véritable, doit être appelé

l simplement une étourderie. Si je mens, cher-
che un lieu d’exil encore pluséloigné, et auprès

duquel le pays que j’habite soit un faubourg
de Rome.

.-ÉLÉGIE vu.

Va saluer Périlla, lettre écrite à la hâte et fidèle

messagère de mes.paroles. Tu la trouveras
I auprès de sa mère chérie, ou bien au milieu

de ses livres et dans la société des Muses. A
l’annonce de ton arrivée , elle suspendra tout
travail, et demandera vite quel sujet t’amène

i et ce que je deviens. Tu lui diras que je vis
, encore, mais d’une vie à laquelle je préférerais

la mort; que le temps n’a apporté aucun soula-
gement à ma peine; que pourtantje suis revenu
aux Muses , malgré le mal qu’elles m’ont fait,

et que je rassemble encore des mots propres à
former mes distiques. Mais toi ,- lui diras-tu,
es-tu lidèle à nos communes études 1’ Écris-lu

de doctes vers dans un idiome autre que celui

lllud : et admonitu lit novus ipse dolor.
El. quæcumque adco possunt sdl’erre pudoremg

llls tegi eœes condits nocte decet.
Nil igitur referam, niai me pensasse; sud illn

Prmmia pécule nulle petite mihi :
Stultitiamque meum crimen debere vocari,

Nomina si facto reddere vera relis.
Quæ si non ita sunt, alium, que iongius absimr,

Quiere, suburbana bœc sit milii terra , lot-nm.

ELEGIA VII.

Vnde sululalum subito, permets, Perillam
i Liltcra , sermonis lida ministre moi.

Aut ilium inrenies dulri cum maire sedentelu ,
Aut inter libres Pieridasque suas.

Quidquid aget, ouin le scierit vernisse, relinqnet :
Nec mon: , quid venins, quidve requiret , agent

l Vivere me (lices t sud sic, ut vivere noliul :
l Nec mala tam longa noslra levain mon.

Et tumeu ad Musas, quamvis noeuere , reverti ,
i Aptaquc in alternes cogne verbs perles.
l Tu quoquc, die, siudiis communilms cequid’ iuhærcb,

à Doctaquc non patrie carmina mon: ranis 1’

Nain tibi ouin l’acic mores Datura pudicos, l3
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’tlippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que ton âme, depuis ma ca-
tastrophe , ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je f us la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productionsnouvelles, et sij’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
etre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera

. profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingeniumque dédit.
lice ego l’egasidas dcduxi primus ad undas,

Ne male Iecundæ vena perirel aquæ :
Prunus id aspexi teneris in virginie annis :

(“que putet ventn duxque comesque fui.
Ergo si rémanent ignes tibi pectoris Idem,

Sole tuum votes Lcslnis vincet opus.
Sed vereor ne te inca nunc fortune retardel,

Postque meos ossus sil. tibi pcctus iners.
Dum Iicnit, tua sœpe mihi, tibi nostra lcgcbsm z

Smpe tui judex, sœpe magister eram.
Aut ego prœbebam factis mode versibus sures ,

Au! ubi cesseras, causse ruboris emm.
Forsitan exemple, quia me lœsere libelli,

Tu quoque sis pœnæ luta scruta meœ.
Ponc, Perilla, melum : tantummodo t’eminn non sil ,

Devis, nec scriptis discal amure luis.
lîrgo desidim remove doctissime causas r

lnque bonus orles, et tua sacra redi.
luta decens facies longis vitiabitur nnnis z

llugaque in antique trente senilis erit z
lnjicietque manum forma: damnosn seucctus ,

Quœ strepitum pansu non [sciente vcnit.

l

l

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’intidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes l
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évitedonc aussi,

(et puisse-bit rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGlE Vlll.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc niiquis (liset, Finit hmc larmuse; dolebis :
Et speculum monda: esse querere tuum.

Sunt tibi opes modicm , cum sis dignissima magnin.
Pinge sed immensis censibus esse pares:

Nempe dut id cuicumque Iibet fortuna , rupitquo :
Irus et est subito, qui mode Crœsus crut.

Singula quid referam? nil non mortels teneinus ,
Pectoris exceplis ingeniiquc bonis.

En ego cum patrie carcam, vobisque domoque,
liaptaque sint, adimi que: polucre, mihi;

Ingenio tamen ipse meo comitorquc Iruorque :
(in-sar in hoc potuit. juris hahere nihil.

Quilibcl banc smvo vitam mihi tintai anse;
Me tamen cxstincto fama superstes erit.

Dumque suis victrix otnnem de Inontibus orbem
Prospieiet domilum Martin Rome , lager.

Tu quoque, quam studii manant felicior usus ,
liftings venturos que potes usque rogna.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi cuperem consœudere crin-us ,
Misit in ignotam qui rude semen humum :



                                                                     

702

rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un vœu à former, Auguste
ml le dieu quetn dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser les prières; c’est lui qui peut te donner
(les ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (etje ne puis en
effet demander rien de plus), je Craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; pent-
étre un jour, quand Auguste aura épuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de.
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui . une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation

physique et l’ahère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis. que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nulle ego Medeæ vellem frænare draconien ,

Quos habuit lugiens arec, Corinthe, tua :
Nulle ego jactandas optarem sumere pennas ,

Sive tuas, Persan; bordaie, sivc tuas :
Ut terrera noslris ccdonte volatibus aura ,

Aspircrcm patriœ dulce repente solum ,
Desortæquc domus vultum , mcmoresque sodalcs,

Canaque præcipue ronjugis ora moto.
Stulte, quid hœc frustra volis puerilibus optas,

Quœ non ulla libi ferlque leretque dies?
Si semel optandumcst, Augusti numen adora ,

Et qncm srnsisti, rite precare doum.
llle tibi pennasque potest currusque volnrrrs

Traderc ; (let reditum , protinus ales cris.
Si prerer bine, neque enim possum majora precarl ,

Ne mon sint limco vota modesta parutn
Forsilan hoc olim , cum se satiaverit ira,

Tune quoquc sollicita mente rogandus erit.
Quod minus interca est , instar mihi muneria ampli ,

I5: bis me julie-al. quolibet in lacis.
Nec cœlum , nec aqum larinnt, nec terra, nec aure ;

glît mihi perpetuus comme languor babel.
Sen vitiant “tu: au“: contagin mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau prote” à peine
mes os décharnés, et lesaliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedonble torture. Devant moi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de ma

destinée; etlorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort , que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé (le modération dans sa vengeance, puisse-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine.
en changeant le lieu de mon exil !

ÉLÉGlE lx.

Ici même (qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares,faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie

i de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un éta-

Sive mei causa est in regione mali :
Ut letigi l’ontum, vexant insomnia : vixqœ

tissa trgit macics , nec jurat ora cibus.
Quiquc par nutumnum percussis lrigore primo

Est colorin loliia , quæ nova lœsit hyeins,
ls mon membra tenct z nec viribus adlevor ullil ,

lit nunqualn qucruli causa doloris abcst.
Nec malins valeo quant corporc, mente; scd ægrl M

Ulraque pan æquo, binaque damna lem.
llæret et anta oculus veluti spectabile corpus

Adstat lortunæ forma legenda mate. [ouraque
Quumquc , locum, moresque bominum , cultusquc; 50-

Ccrnimus; et quid sin) , quid lueritnque subit;
Tantus amer necis est , qncrar ut de Canaris ira ,

Qund non offensas vindiœt euse suas.
At, quouiam semel est odio civililer un: ,

Mutato levior sil fugu nostra loco.

ELEGIA IX.

Ilic quoquc suntigitur Graiæ , quia crederet? orbes,
Inter inhumanœ nomina barbaritc ?

llnc quoque Mileto missi venere colon! ,
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blissementgrecau milieu des Gètes. Mais le membres, afin d’en rendre la recherche et la
nom du lien , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusqnelà respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence,.la sen-
tinelle aperçut le navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colcbos. s Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureux qui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

a Jesuis perdue, dit-elle; il faut userde quelque
stratagème pour arrêter mon père. s Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tète de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-
sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : s Nous triomphons , s’écrie-t-elle; la
mort va m’assurer mon salut. t Elle dit , et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente, qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

lnque Getls Grains constituere (lomos.
Sed velus huic nomen , positaque antiquius verbe ,

Constat ab Absyrti cade fuisse, loco.
Nain rate, que! cura pognais l’acla Minervæ,

l’er non tantales prima cucurrit aquas ,
lmpia desertum lugions Medes parentem ,

Dicitur hia rames applicuisse vadis.
Quem procnl ut vidit tumulo speculator ab alto :

llospes, ait, nosco , Colchide, vêla, venit.
Dum trepidant Minym, dum solvitur taggera funis,

Dom sequitur relates anchora tracta manus ,
Coussin pereussit meritorum pectora Colchis ,

Anse slqne aus’ura mulle nefanda manu.

Et, quamquam superest ingens audacia menti ,
l’aller in adtonito virginis ore setlet.

Ergo ubi prospexit venientia vela Tenemur,
Et pater est sliqua fraude morandus , ait.

Dom quid sgat quærit , dom versat in onmis vnllus ’.

Ali fratrcm casa lumina fiera tulit.
Cujns ut oblats est præsentia ; Vincimus , inquit:

Hic mihi morte sua causa salutis erit.
Protinus ignari nec quidquam tale timontis

innocuum rigide perlent euse lattis ;

réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommet du rocherles mainslivides et la tête san-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut douc appelé Tomes parce que ce
fut u, dit-on, qu’une sœur coupa lesmembres

de son frère. ’

ÈLÉGIE x.

S’il est encore à Rome quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à dü’ant

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sible aux llots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Bosses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!
Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protége
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas ,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et

inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque ila divellit , dirulsaqnc membra par agros
Dissipat, in multi: invenienda lacis.

Neu pater ignora, scapula proponit in alto
Pallentesque manus, sanguineumque reput;

Ut genitor luctuque novo tardetur, ct artus
Dum legil exstinçtos, triste moretur iter.

Inde Tomis dictus locus hic, quia l’ertur in illo
Membre soror fratris consecuisse sui.

ELEGIA X.

Si quia adbne istie meminit Nasonis sdempti ,
Et superest sine me numen in urbe meum;

Subpositum stellis nunqusm tangentibus æquor
Me sciai. in media vivere barbarie.

Sauromatœ cingunt, fera gens, Bessique Getœque.
Quam non iugenio nomina (ligna Ineol

Duin lumen aura tepet , medio défendimur Istro ;
llle suis liquidumbella repeliit aquis.

At cnm tristis byems squallentin protulit ora ,
Terraqne marmoreo candida farta gela est;

Dum patct et Boreas et nix injecta sul) Arcto,
Tutu liqnct has gentes ne tremente premi.





                                                                     

LES T RISTES.
trésors se réduisent a peu de chose; du bé»
tait, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
mœurbée en forme d’hameçou était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent, et
la Hamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
dela paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemiou qu’on le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamaisà l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enfin c’est une contrée
(tout l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans toute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

llurit opes patrie, pécus, et stridentia planaire ;
Et quas divitias inrola pauper ha bel.

l’art agitur vinctis post lergum capta Incertis ,

llrspicicns frustra rura Laremque suum.
l’an audit hamelia misere contint sagittis :

Nain volucri ferro tinctile virus inest.
Quœ nequeunl secum ferre eut abducere, prrtlunt;

Et cremnt insontes hostira flamme rasas.
Tum quoque, quum pu est, trepidant lormidine belli ’

Net: quisquam presto vomere sulcat hum-nm.
Ant vida, sut meluit locus hic, quem non vidot,hostem.

Cesse! iners rigido terra relicta situ.
Non hic pampinea dulcis latet uve sub umbre;

Nec cumulant altos fervida musta lacus.
Ponta negut Ngio: nec baberet Aœntius in que

Scriberet bic domina: verbe leganda sure.
Alpiceres nudos sine fronde, sine arbore campos;

Heu l lot-n lelici non adeunda vire!
Ergo nm tata patent qunm maximas orbis;

“me est in 13mm terra reperla meam l

T. IV.

70 5

sutura x1.
S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-

sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans lin de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rucher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré tu haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son ti-
dele Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avecces peuples sauvages; et tout Ici
respire l’inquiétude etla crainte. Comme le cerf

timide surpris par des ourssaffamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
tonies parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi’sans

cesse menaçant. Et; quaudce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-cedonc si peu que d’avoir à

subir la colère de César? Et cependant il se trouve
un hommeassezinhumaiu pour rOuvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mes mœu rs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes quicasibus, improbe, nostris,
Meque reum dompte line crueutus agas;

Natus es e scopuIis, nutritul lacis farine;
Et dicam silices pectus babere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira
Restat? quidre meis semis about» malis ?

Barbara me tellus , et inborpita littora ponti ,
Quumque suo Bore: Mæualis une vidai.

Nulle mibi com gente fera rommerciu linguas :
Omnia solliciti sunl lova plena motus:

’ Ütque fugu: uvidis cervus depronsus ab unis,
Cinctave montanis ut peut agris lupin 5

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreur; hosts meum pinne premente lulus.

thue sit exiguum pinne: , quod ooujuge cars ,
Quod. patrie careo, pignoribusque mois ;

Ut male nulle fenm, nisi nudam Causerie inuit
Nuda parum nobis Canaris ira mali est?

Et lumen est sliquis, qui vulneru crotta «tracter,
Solvat et in mores on diserts moos.

ln causa facili cuivis liset esse diserto, il
45



                                                                     

me

pour renverser l’objet quichancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étaisautrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connus jadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse, je le prie, de ;roubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh

bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni , et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, illit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s O roi,
(lisait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minima: vires frangen- quassa valent.
Subruere est arecs et stantia mœnia virlus :

Quatulibet ignavi præcipitata premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem protcris um-

Quid cinerem oasis bitstaque noslra premis? [bram7
Hector crat tune qnum hello œrtabat; st idem

Tractus ad llœmonios non eut Hector equos.
Me quoque , quem nous olim, non esse memento.

Ex illo supmnt han: simulacre viro.
Quid simulacra, lems, dictis incessis amaris?

Parce, preeor, manet sollicilare moos.
Omnia vent puta men crimina. Nil sit in inia

Quod magis mmm quant socius esse putes.
l’endimus en prolugi , satis tua perlon , pœnas ,

Euilioque graves, eniliique loco
CarniIici fortune potent men Honda vidcri :

Te tamen est uno judiœ mena parum.
vaior es tristi Busiride ç sævior illo

Qui falsum lento terroit igue bavent :
Quique bovem Sicnlo fertur duitasse tyranne,

Et dictis artcs conciliasse suas.
Munere in hoc, rex, est nous, and imagine major:

Net, cola est opcris forma prohanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa fonne
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il fautjeter celui dont tu voudras te
défaire; des qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voixdn
véritable taureau. En retour decette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une réœmpense digne de

lui. s Il dit; et Phalaris : s Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, I Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs desa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Sidliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et antes
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer, que tu seraiscapable, je pense.
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse» on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que lu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une’main cruelle sur une plaie trop sensi-
blc : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a dentu latus hoc adapertile taurt î
Hue tibi, queln perdes ,. conjiciendus erit.

Prolinus inclusum lentil carbonibus ure;
Mugiet, et vert vox erit illa havis.

Pro quibus inventis , ut munus mussera peut“.
Da, precor, ingonio præntia cligna loco.

Dixerat ; st Phalaris: l’œnæ miraude repertor,

Ipse tuum pressens imbue, dixi, opus.
Net: mon , monstratis crudeliter ignition ustus

Exhibuit querulos ore halieute sonos.
Quid mihi ouin Sieulis inter Scythiamque (isiaque?

Ad te , quisquis is es, nostra quoi-ola redit.
Ulque sitiut nostro posais expiera cruore,

Quantaque vis , avide gaudis corde feras;
Toi. mala sutn fugiens tellure , toi. («mon pas“,

Te qnoquc ut auditis passe dolere putetn.
Credemilii ,si sit nuisis collatua Ulysaes ,

Neptuni minor est, qusm Joris ira fuit.
Eruo quicunque es, rescindere vulnera noli,

Deque gravi duras vulners tous manus ;
Ulque mon fanlam tenuenl oblivia culpæ,

Fata cicatrice!“ duccre nostra sino :

llumanœquc memor sortis, quœ tollit mdem (a



                                                                     

LE S TRISTES.
blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour, et redoute pour toi-môme ses caprices;
maisenfin, puisque, parulie circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude estp0ur

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet ; la colère de César entraîne après soi tou-
tes les misères; pour t’en convaincre, et afin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
mùne les maux que jiendure!

n..-
ELÉGIE xu.

Déjà l; zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenant que l’année est accomplie,
je trouye que cet hiver des rives méotides s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter llellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes filles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-
niers; alors. pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée
jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premtt; incertas ipse verere vices.
Et quoniam, fieri quod nunquam posse putavi,

Est tibi de rebus maxima cura meia;
Non est quad limans : Fortuna miser-rima noslrs est.

Omne trahit secum Cœsaris ira malum.
Quod mugis ut liqueat, new boc tibi lingers rrcdar;

lpse velim pumas experiare mena.

ELEGIA X11.

Frigora jam Zepltyri minuunt, annoque peracto ,
Longior antiquis visa Mæotis hyems :

linpoaitamqua sibi qui non bene pertulit Helleu ,
Tampon nocturnia taqua diurna facit.

Jam violam puerique legunt hilaresque pucllœ ,
Ruaties quant nulle terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum flore colorum,
lndocilique loquas gutture vernat avis.

thue mais: crimen matris deponat hirundo,
Sol) trabibns aunas patraque tacla facit.

Herbaqtte , qua: laluit Cerealibus obruta sulcis ,
[instit a tepida molle acumen hume :

707

attiédi de sa tige tendre encore: on volt, aux
lieux ou croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croit que bien loin des

. rives gétiques, et partout où viennent les ar-
l bras, on voit les rameaux se gonfler de sève;

mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-

i maine, frottée. de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). 0 quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-jabientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère flotter vers la
côte du Pont;je m’empresserai alors d’accou-

rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

l Quoque loco est vitis , de palmite gemma moretur:
Nam procul a Getico liltors vitis abest.

Quoque loco est arbor , turgescit in arbore ramus :
Nain procul a Gaticts finibus arbor abest.

Otia nunc istic , junctisque ex ordine Iudia
Cedunt verbosi garrula bulla fort.

Usus equi nunc est, lcribus nunc luditur armis :
Nunc pila , nunc celeri volvitur orbe trochua.

Nunc, ubi perfusa est oleo labente inventas,
Defessos artus virgine tingit aqua.

Scena viget, studiisque laver distantibua ardet ,
Proque tribus resonsnt terne thestra loris.

0 quater, et quoties non est numcrare, beatum ,
Non interdicta cui licet urbe frui l

At mihi sentitur nix verno sole saluts,
Quæque lacu dura vi: fodiantur squat.

“se mare concreseit glacié z nec , ut ante, pet latrum
Stridula Sauromates plaustra bubulcus agit.

lncipient aliquœ tamen hue adnare curium ,
Hospilsque in Pouti litore puppis crit ;

Sedulus obcurram nautæ : dictaque ulule ,
Quid veniat quiet-am, quine, quibusve loris.

45.
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9708 ONDE..ensuite où il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

.mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah l puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
pies du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celuiqui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamne-HI à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

lle quidem mirum , niai de regione propinqua
Non nisi vicinale tutus uraril aquati.

“urus sb llalia tanlum marc nuita transit :
Litnru rams in hœc portubus orha rouit.

Sire tamen Grsia scierit, sire illc Latinn
Voee loqui, cerle grulior hujus erit.

l’as quoque, ab ore freti longæque l’ropnntidos undis ,

Hue sliquem eerlo velu dedisse Nota.
Quisquil il est, mémori rumorem rore referre ,

Et fieri fanue pataque gradusque potent.
la, preoor, auditas possit narrare triuinphns

Cœur-i8, et Lutin redditn vota Jovi :
Taque, rebellntrix, tandem, Germania, magui

Triste reput pedibus supposuisse ducis.
“me mihi qui referet, quæ non vidisse dulebo ,

“le mon; domui pralinas hospes erit.
Heu mihi, jsmne domus Scythico Nasonis in orbe?

V Iamque suum mihi dal. pro Lure pmua loculi! ’f

Il! fadent, ut Cœur non hic lwnelrnle domumque,
Hospitium pœnæ scd relit esse meta.

ÉLÉGlE x1“.

Voici que revient, a son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; on, du moins, quandje
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me (lire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espéra peut-être

que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis Hottants, que je
ceindrai de lieurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enfin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton ani-
vée. Un autel funèbre entouré de luguhm
cyprès, près de la un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient

ELEGIA XIII.

Ecee supervaeuus , quid enim fuit utile gigni Y
Ad sua natalis tempura mister sdest.

Dure , quid Id miseros veniebss exsulis annos?
Debueras illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei, vol si pudor ullus inessct,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi surn male cognilus hulans
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jsmqne relinqnendo, quod idem feeere sodales,
Tu quoque dixisses tristis in urbe, vale.

Quid tibi cum Ponte? nutn le quoquc Canaris ira
Exlremam gelidi luisit in orbis humum?

Sciliœt emperles soliti libi maris honoer ,
l’endest ex humeris vestis ut albe meis ?

Fumidn cingatur Ilorenlibus ara écrouis?
Mieaque solemni turis in igne sont-t?

. Libsque (lem pro te genitale notantia tempus ,
Concipiumque houas ore Invente préau?

Non ita sum positus : nec sunl ea lempora nabis,
Adrenlu possim Inclus ut esse (un.

Font-ris ara mihi fera“ rincla unpresso, -
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevatà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les liots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
letle, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tache, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut croni. , vitiosa libellis;
Exotisme suo tempura, levier, tube.

I-lxsul «un , requinque mihi non tam: petite est:
Mens intenta suis ne foret tuque malis.

line est, sur tantet vinctus quoque compude [essor ,
lndoeili numero quum grave mollit opus:

Cantal. et innitens Iimosæ pronos arena:
Adverse tardam qui trahit amne retenu z

Quique [arena pariter lentos ad pecten remos,
ln uumerum pulsa hachis verni nqun.

Peau: ut incubait bascula, saxove medil
Poster; arundineo carmine Inulœt oves.

Canhntis puriter, paritor data pensa trabentis
Flilitur lucilie: decipiturque labor.

Un dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sessccents,lesforetsetles rochersinsensibles,œ
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Et moi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a

bravé les embûchesdes brigands, le fer dei enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle saitaussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème; elle-saitque mouaction fut une faute,
et non pas un crime, et peut-être veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut amusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
l tre si fatales, je voudrais n’avoirjamais été ini-

tié a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je sais leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fer-lur et, abdueln Briseide, tristis Achille!
Harmonie curas attentisme lyre.

Quum traiterai. silvss Orpheul et dura canendu
Saxa , bis surisse 00“qu mœstus erat.

Me quoque M usa levai, l’unti loco jusss potenlem.

Sols coma nostrm perstilit illa fuste :
Sola nec insidias homiuum; ne: militis ensem ,

Net: mare, nec veutos, barburiemque timet.
Soit quoque, quum perii , quia me dceeperit errer,

lit culpsm in facto, non scolus, esse mon.
Seilicet hoc ipso nunc æqus, quad obtuit ante,

Quum mmm juneti criminis acta rea est.
Non cquidem rolleur, quonism noeilurn l’ueruut ,

l’icridum sacris iniposuisse immun.

Sud nunc quid lusitain? vis me tend ipso Sororum :
Et sermon denims, carmine læsus, une. .12)
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lorsque les Dulychiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court. et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-ème cet

amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sa blessure, lorsqu’en proie
au délire elle pousse des hurlements sur les
sommets de l’Èdon; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte, sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de

toutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-

ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
Léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tons les autres dieux

Sic. nova Dulichin lotos guslnta pal-to ,
lllo que nocuit, grats sapote fuit.

Sentit amans aux damna fare; lumen hæret in illis ,
Materiam culpm persequiturque suce.

Nos quoque delectant, quamvis nocuere, libelli:
Quodque mihi telum vulnera fecit, umo.

Forsitan hoc studium posait furor esse videri :
Sed quiddam furor hic utilitntis hahet.

Semper in obtutu mentem vetat esse malorum ,
Præsentis castas immemorcmque facit.

thue suum Bacchis non sentit sancis vulnus
Dum stupct Edonis exululata jugis ;

Sic, uhi mots calent riridi men pectens thyrse,
Altior humano spiritus ille main est.

Ille nec exsilium , Scylhici nec litera ponti ,
llle nec iratos sentit habere docs.

thue soporiferm hibercm si pocula Lettres,
Temporis adversi sic mihi sensus hebet.

Jure de“ igitur veneror mal: nostra levantes;
Sollicite: comites ex Helicone fugu :

Et pertim pelago, partim veatigia terra ,
Val rate clignotas, vol pede nostra sequi.

Suit, precor, ha ultem faciles mihi : namque dcorum

OVIDE.
ont pris parti contre moi avec le grand César,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a de

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs même de poissons dans la mer : on
compterait plutôt les fleurs au printemps, les
épis en été, les fruits en automne et les flocons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde à l’autre pour

atteindre péniblement à la rive gauche de
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plus légers: ma des-
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Ici encore

je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le fil fut emprunté à une toisOn
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tète, dangers trop réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toute
créance, quelle calamité de vivre parmi les
Gètes et les Besses, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être à peine garanti par des fortifications!
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans les
jeux que j’ai manié des armes;vieux,aujour-
d’hui je tiens une épée d’une main, de l’autre un

bouclier, et je couvre d’un casque mes che-
veux blanchis. Aussitôt que, de son poste éle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cætera cum magna Cœurs turba filoit.
Meque tot adversis cumulant, quot littus arenas,

Quelque fretum pistes , craque piscis babel.
Vere prins flores, arsin numerahis arisias,

Poma pcr autumnum, frigoribusque nim,
Quam mais , que: toto palier jactatus in orbe,

Dum miser Euxini lilora læva pelo.
Net: terrien , ut reni, levior fortuun malorum est :

lluc quoquc sont nostras fait) scruta rias.
Hic quoque oognosoo coulis stamina nostri;

Stamina de nigro vellere lesta mihi.
Ulquu nec insidiaa, capitisque pericula nanan,

Vera quidem, vers, lied graviers (ide;
Vivere quam miserum est inter Uessosque 60h54]!!!

llli, qui populi semper in ore fuit!
Quam miserum porta vilain muroque tueri,

quue sui tutunl viribus esse loci.
Aspera militiæjuvenis cerlutnim fugi ,

Nec niai lusura movimus arma manu :
Nunc senior gladinque lattis acutoque sinistram,

Canitiem gales: subjicioque lut-am.
Nain dudit e spatula ouste: ubi signa tumultua,

lnduimur trepidn protinus arum manu. 75
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l’ennemi, armé de son arc et de ses flèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

La, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte auti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment feraisje autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis bebens nous imbutuque tels veneuo ,
Sævus enhcleuti mamie lustret equo.

thue rape: pecudem , que: se non texit ovili ,
Par sale, par sylves, fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nundum portarum seps receptum
Barbarus in cempis repperit hostie, agit:

Au! sequitur ceptus , conjecteque vincula collo
Accipit: eut tel0 virus habente cedit.

[lie ego sollicita: jaceo noms insola salis.
Heu nimium l’eti tempera longe meil

Et lumen ad numerus entiqueque sacre reverti
Sustinet in tamis hospite Musa malis:

Sed neque cui recilem quisqunm est mes carmina , nec qui
Auribus àccipiat verbe Latine suis.

lpse mihi, quid enim faeinm? scriboqne legoque,
Tulaque judieio liltera nostre suo est.

Suz-pe lumen dixi: Gui nunc hœc cure leboret?
Au me: Seuromalæ scripta Gelæque legent 1’

Sœpe etiem lecrymœ sont me scribente profuses ,
Ilumidaque est llelu litera foutu mao.

Corque veinais meum tunquam nova vulncre sentit,
huque sinum mœslœ lubitur imber aquœ. j

Quum vice mutule, quid sim fuerimque recorder ,
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de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enh’n, à l’exemple du monde, fléchi le genou

devant nos Césars(l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
fleurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour,’ et la ha-

che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit que me calus, et unde, subit;
Sæpe manus demens sludiis inia inalignis

Misit in ersuros carmina nostra fouis.
Atque en , de multis quoniatn non multa supersuut,

Cuin venin lucite, quisquis es , isla les“.
Tu quoque, uon melius, quem sunt men tempura, cal-men

lnterdicte mihi, cumule, Rome, boni.

ELEGlA Il.

lem fera Cœsaribus Germanie , tolus 0l orbis ,
Viola potes [lem sucrubuisse geint.

Altaque velenlur forhue palatin sertis,
Tunique in igue sortent , inliciantque dieu);

Candiduque, adduote collum percussa scruri
Victime purpureo sanguine tingat humuin :

Donaquc umicorum tcmplis promisse dcoruni
lieddcre vidures Cæsar ulerque purent;

Et qui Cæsnreojuvenes sub nomine crossant,
l’erpetuo terras ut domus ista regel t

Clinique bonis nuribus pro Iospitc Livie nain
lllunera dot morille, stups datura , duis :

Et pariler maties, cujus: sine crimine castes 55
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lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

’ mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire me curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais,à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur

t personnelle.

ÉLÈGIE lll.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océau, et

ln cœlum eelrri pervenit illa fusa.
llla mecs seules medium deducit in urbeni ,

Immunea tanti nec siuit esse boni.
lnveuietque viam, que currus spectet eburnos:

Sic serte in patrie par breve tempus ero.
Vera (amen populus capiet spectacula felix ,

Lætaqus erit prœsens ouin duce turbo suo ;
At mihi lingenti tantum lougeque remoto

Auribus hic fructus percipiendus erit ;
Atque procul Latio diversum minus in orbem

Qui narrat cupido, vix erit, ista mihi.
la quoque jam serum referet veteremqus triumphum ;

Quo tamen audiero tempore , laitue ero.
llla dies veniat, mes qua lugubria ponant,

Calanque privats publics major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorqne leræ, quarum mais, altera, Grains;
Altera, Sidonias, utraque sison , rates,

Omnia quum summo positxn videatis in ne,
Et maris occiduas non subeatis aquas ,
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qui, du haut du pôleoù vous étesplacées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle audessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie, vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours flottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on le
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais

là, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita.
tien violente s’empare«t-elle de tes sens? Les
nuits le paraissent-elles éternelles? Tes ment

Ætheriamque suis cingens umplexibus neem,
Venter ab intacts circulus exstet huma;

Aspieite illa, preœr, qua: non bene mœnia quondam
Dicitur lliades“ transiluisse Remus :

lnque meam nitidos dominam ronvertite vultus:
Sitque memor nostri necne, refertc mihi.

Heu mihil sur nimium que.) suut manifesta, requin ?
Cor labat amhiguo apes mihi mista metu?

Crede quod est, quod vis, ac desinc tuts vereri :
Deque fido certa sil tibi certa (ides:

Quodque polo tine noqucunt tibi diœre tlammœ,
Non meutitura tu tibi roce refer:

Esse tui memorem, de qua tibi maxima cura est s
Quodque potest, secum nomen habere hmm.

Vullibus illa tuis, tauquam præscntis, inhæret,
Teque remolu procul , si modo vivit , amat.

Ecquid ut incubuitjusto mens œgra dolori , t
Louis ab admonito pectore somnus obit?

Tune subeunt curie , dum le leclusquc locusque
Tangit, et olilitam non sinit esse inei?

Et veniunl testus, et nox immense vidrtur?

Fessaquc jactati corporis ossa dolent? au
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire diflicile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverte à la
vertu. Ton art n’est rien, Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, 0 Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; profite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire àla fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed magie in nostri cursm consurge tuendi ,
Exemplumque mihi conjugis este bonœ :

Materiamquc luis tristem virtutibus imple:
Ardua per princeps gloria vadat iter.

llectors quia nosset, si felix Troja fuisset?
Publics virtutî par male facta via est.

Ars tua, Tiphy,jacet, si non sit in œqunre fluctua:
Si vulcant immines, ars tua, l’hœbe, jacot.

Quæ lntet, inque bonis cessant non cognita rebus,

Adparet virlus; arguiturque malis.
[lat tibi nostra locum tituli fortuits; caputquc

Conspicuum pistas qua tua tollat liahct.
Utere temporibus, quorum nunc muncre freta es:

En l patetin laudes area lata tuas.

ELEGIA lV.

0 qui, nominibus qnum sis gonerosus avilis,
lumpens morum nobilitate genus;

Cujus inest animo patrii candoris imago ,
Non careat nervis sandur ut iste suis;

Gujus in ingenio est patrie: facundia lingua: est,
v Qua prior in Lalio non fuit tills toro,

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-
bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème, ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, carCésarappartientà l’état, et

moi aussi j’ai des droits surce bien, qui est le bien
de tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement. a

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans,des temps

. meilleurs!
Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu

danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité , et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine sigma
Dictus es; iguanes laudibus iota tuis.

Nil ego peccavi : tua le bons cognita produnt.
Si, quod et, apparu, culpa solota mes est.

Nec tamen ofûcium noatro tibi carmine factum,
Principe tam juste posas nocera pua.

lpse pater patries quid enim civiliua illo?
Sustinet in nostro carmina sœpe legi :

Nec prohibere potest, quia re: est publics, Cœur:
Et de communi pars quoque neem bono est.

J uppiler ingeniis præbet sua numina vatum ,
Seque celebrari quolibet ore ainit.

Causa tua exemplo Superorum tuta duorum est :
Quorum hic conspieitur, creditur ille deus.

Ut non debuerim , lamen hoc ego crimen amubo:
Non fuit arbitrii litera nostra tui.

Nos nova, quod tecnm loquer, est injuria; nostro
lncolumis cum quo sæpe locntus eram.

Quo vereare minus ne sim tibi erimen amical ,
lnvidinm, si que est, auctor habere potest.

Nain tuus est primis cultus mihi scmper ab annis

lloc serte noli dissimulare, pater : 2S
lngeniumque menin , potes bien meminisse, prohnlyat :
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroîlre son intensité.

Oui, je l’avoue. le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se Qétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit , éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux z Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état, c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi la main n’a-t-elle

pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, qua: Ierimus, lulimus patientiua ante,
El mala sunt longe multiplicata die.

Credite, delicio, nostroque a corpore quantum
Auguror, accedeut tempura par“ malis:

Nain neque stant vires, nuque qui color ante solebat;
Vis habeo tenuem qua: tegal osas cutam.

Corpore set] mens est negro magie ægra , malique
ln circumspsctu stat sine line sui.

Urhis abat facies; abstint, mes cura, nodales:
Et, qua nulla mihi carior, uxor abest.

Vulgus adesl Scythicum , brai-rauque turba Getarum:
Sic mala que! video , non videoque, nocent.

Uns tamen spas est, quia me soletur in islis;
Haie fore morte mes non diuturna mala.

ELEGIA VII.

Bis meaol adiit gelida: post frigora brumœ ,
Bisque suum tacle Pisan peregit iter.

Tempore tam longs sur non tua dextera, versus
Quamlibel. in pancos ol’llriosa fuit ?

CIll“ tua cessavit pictas, scribentibus illis

Exiguus nabis rum quibus usus eut?
’I’. IV.
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je n’eus que peu de relations ? Pourquoi ,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l.
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sûr.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les flancs de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des lieuves, des vallées, enûn la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre à
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quolies alicui dum charia! vincula damai ,
Illam speravi nomen habere luum?

Dl facisnl ut sœpe tua sil epistola dextra .
Scripts , sa! e multis reddila nulla mihi.

Quod promr, esse liquet : Credam prins ora Modus.
Gorgonis anguincis cincta fuisse connin :

Esse canes utaro sui: Virgiuis : esse Chimœram
A trucs que: Ilsmmis separctangue lesm :

Quadrupedesque hominum cum penture pectora junctos :
Tcrgeminumque virum, tergeminumque canent z

Sphingaque , et llarpyias, serpentipedesqus Gigantas;
Centimanumque Gygen , semibovelnqus virum ;

“me ego cunctu prius, quam te, carissime, crcdam
Mutalum curam deposuisse mei.

Innumeri montes inter me teque, viæque I
Fluminaque, et campi, nec frets pauca jacent.

Mille potes! canais , a le qui: litera sape
Missa sil, in nostras nulla venire manus.

Mille tamen causas scribendo rince Irequenter:
Excusem ne le scraper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

Jam mes cycneas ilnitantur tempera plumas,
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse ; déjà mes jambes chancellent,
j’ai peine à me. soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enlin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatiel On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
magés, de peur qu’exposés imprudemment
aux ilote ils ne viennentà sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi douc
moi, dont les forces défaillentpeu à peu aux at-

lnlicit et aigres alba senecla comas :
Jam subeuutanni fragiles , et inerlior atlas:

Jamque parum lit-m0 me mihi ferre grave est.
Nulle ont, ul. positu debarem lino labarum

Vivere, me uullo,sollicitanl.e melu,
Quœque meœ ramper placucrunt otia menti ,

Carpere , etniu studiis molliter esse meis :
Et parvam celebrare domum, vehercsque Penales,

El qua: nunc domino rura paterne tarent:
lnque“ siuu dominai , carisque napolibns, inque

Securus patria conseuuisse mon.
“me inca sic quondam peragi aperaveral talas :

“os ego sic annos ponere dignul orant.

Non ite Dls visum : qui me terraque marique
Aclutn , Sarmalicis exposuere locis.

In cava ducuntnr quassæ navalia puppcs ,
Ne lemere in mediis destituanlur «quia.

Ne csdat, et multas palmas inhoneslet sdeplal,
Languidus in pratis gramma carpit equul.

Miles, ut cmeritis non est salis ulilis nnnis,
Ponit ad auliques , que: lulil. arma, Lares.

Sic igitur larda vires minuentc sertes-la ,
Me quoqua donari jam rude, iempus ont.

OVIDE.

teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices, ils l’empoisouuent a ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche à son terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ei-
froyable. Insensé que je fus! j’ai douc foroéde

sévir coutre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gauche du Pout-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-
dit, j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, fût-il [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tcmpns erat, nec me peregrinunt ducere calant,
Nec-siccam Gelico fonte levare silim :

Sed mode, que: habui, vacuum seredere in harlou :
Nunc homiuum visu rut-sus et urbc l’rui

Sic, anima quondam non divinantc futurs
(lptaham placide virera pesse senex.

Fnla repugnarunt , quia, ouin mihi tempura prima
Mollia prœbuerint, posteriora gravant.

Jlmque dort-m lustris omni sine liche pendis ,
Parle prrmor vitæ dateriore meta.

Nrc procul a malis , quns plane (encre videbar,
Curriculo gravis est farta ruina mon.

Ergo illutn damons in me natrite mégi,
Mitius immensus que nihil orbi: babel?

lpsaque delictis viets est clemenlia nostris z
Nec lumen errori vits negala mao?

Vila procul pali-in peragenda tub axe Banc;
.Qua maris Euxini terra sinistra jaœl.

Hœc mihi si Delphi , Dodonaquc dirent ipst ,
lisse viderelur vanna ulerque locus.

Nil adeo validum est , ndamas lit-et adliget illud .
Ut manant rapido Ermius igue levis.

Nil ite sublime est, supraque pericula tend“, 41
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at- ’

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

--.-
ÉLÈGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix , je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Létbé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisipbone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé dehaine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, situ l’ignores, ne
m’a point enlevé tous mes droits de citoyen, 1
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute autre ressource était refusée à

Non ait ut inferius subpositumque «leu.
Nain quamquam vitio para est contracta mulorum ,

Plus tamen exitii numinis ira (ledit.
At vos admoniti nostris quoqtte casibus este ,

Æquantem anperos otneruisse virum.

ELEGIA IX.

Si licol, et pateris,uomeu facinusque lai-clio,
Et tua Letlmia acta dabuntur aquis:

Nostraque vincetur lacrymia clementia suris.
Fat: modo le patsat pœnituissc tui .:

Fac mode te damnes, cupiasque traders vitæ
Tampon, si posais, “siphonna “18:

Sin minus , et flagrant odio tua pectoral malm,
lnduet inlelix arma coach dolor.

Sim lit-et extremum , aient «un , miaous in orbem;
Nostra suas iatuc porriget ira manus.

Omnia , si mais, (leur mihi jura reliqutt,
Et sala est patria pana casera mea.

Et patriam , mode ait soaps , apennins al) illo.
Sæpe Jovts tels suerons nduata viret.

Celtique vindidæ si ait alibi nulle Insultes ;
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l ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis cantine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon, ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai

! aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
1 du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

l. de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

j Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. l’en ai dit
plus que je ne voulais. .. Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

j ELÉGIE x.
l Ce poète que tu lis, elqui chanta les tendres

amours, si tu veux le connaître, ô postérité,
voici son hismire.

l Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
J par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides “tu et sua tala dabunt.
’ Ut Scythicia habitem longe summotus in oris
I Siocaquo sint oculis pmxima signa meia;

Nostra per immenses ilium prœoonitt gentes ,
Quodque quersr , notum , qua palet orbis, erit.

l lbil ad oucasum , quidquid dicemus, ab orlu :
Testis et Hesperiœ vocis Eous erit.

j Traits ego tellurcm , trans lutas audiar undas,
Et gemitus vox est magna futurs mei.

Net: tua te sontem tantummodo meula norint :
l’crpetuæ crimen posteritatis cris.

Jam leror in pugnas , et nondum cnrnua sumsi,
Net: mihi sumendi causa sil ulla velim.

Circtts adhuc me“: spargit amen acer arcuatn
Taurus, et infesto jam lieds pulsai. humutn.

lloc quoque, quam volui, plus est. Cane, Musa, recrépit“,
Dam lice-t huit: numen dissimulera sttutn

ELEGIA x.i

lllc ego , qui luerant tenerorum lusor arum-uni ,
Quem logis , ut noris, accipe, posteritas.

sulmo mihi patrie est, gelidis uberrimus mais,
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-même des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère aétre connue. Quand je lus au
peupleles premiers essais de ma musc, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée.Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme deCorinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits,
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors,et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre la femme d’un exilé. Danssa première

Dom ferit Antonia carmina cuita lyre.
Virgilium vidi tantum : nec avare Tibullo

Tempus amicitiæ fats dedere meœ.
Successor fuit hic tibi, Gulle , Proportius illi.

Quartus ab bis serie temporis ipse fui.
(“que ego majores, sic me coluerc minores:

Notaque non tarde l’acte Thalia men est.

Carmina cum primum populo juvenilia logi;
Barba resecta mihi bisve semelve fait.

Moser“ ingenium bien) cantate per urhem
Nomins non vero dicta Corinne mibi.

Mults quidem scripsi : ml quœ vitiosa pnhvi,
Emendaturis ignihus ipso dedi;

Tum quoque,qunm fugerein,qnædnm plaeitura cromnvi; l
[mus studio csrminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabile tells
Cor mihi , quodquo levis causa moveret, erst.

Quant lumen hoc esscm, minimoqne accoudera igue,
. Nomiue sui: nostro fabula nulln fuit.

l’æue mihi pnero, nec digne , nec utilis uxor

Est data : que: tempos perbreve nupta luit.
llli successit , quamvis sine criminc conjux ,

Non tellien in noslro fit-ma futura toro.
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Â jeunesse, ma tille m’a donné des gages de sa
l“ fécondité, et deux fois m’a rendu grand-père,

mais par deux maris différents.
Déjà mon père avait termine sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre ;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper ), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-
nées, avait parsemé ma têtede cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultimn que mecum saros permanait in anuos,
Suslinuil conjux exsulis esse vit-i.

Filia me prima mes bis fœcunds juvcnta ,
Sed non ex uno conjuge l’oeil avum.

Et jam complernt genitor sua fats , novemque
Addiderat lustris ailera lustra novem :

V Non aliter llevi quam me fleturus sdemluln
“le fuit; matri proxima basta luli

Polices umbo tempestiveque sepultos,
Ante diam pœnæ quad potiers mon: l

Me quoque felicem , quod non vivenlibus ilhs
Sam miser ,el de me quad doluero nihil.

Si taillon exstinetis aliquid, nisi nomina, maint,
El. gracilis structos effugit umbre rogna,

Fuma, parentales, si vos mon contigit, umbrœ ,
El sur“ in 51min crimina nostra fore;

. Srits, precor, causam, nec vos mihi fallerc l’as est,

i Ermrem justin: non melos esse fugua.
Manihus id satis est; ad vos, sludiosa revertor,

Pecten , que; ville quœritis acta “me.
lem mihi canities, pulsis incliurihus annis,

Venerat, antiques miscucrnlque ronin ;
l l’ostque mecs ortus Pisan vinettis oliva , 95
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jen’y trouvede remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc les poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
monépouse bien-aimée;quelajoiebrille surmon
visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et
des chants pleins «l’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César I’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares l Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu. pouvais , diras-tu , souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Tol mule perlulimus: quorum médicina quiesque
Nulle, uisi in studio, Pieridumque mon esl.

Quis libi, Nue, modus Iacrymosi carminis? inquis :
Idem , fortune: qui modus hujus eril.

Quod querar iIIa mihi pleno de foule ministral 2
Nec mes sont , tati verbu sed isla mei.

At inihi si can palrism cutn œnjugc reddas ,
Sint vullus hilares , sitnque quad ante fui ;

Lenior inricti si sil mihi Canaris in ,
Carmina lœlitia: jam libi plenu (labo.

Nec tamen ul Insil, rursus mes litera ludel :
Sil semcl iIIa mon quuriala molo.

Quod prohel ipse mmm : pœnæ mode parte lents ,
Barbariem , rigides eII’ugiamque Gelas.

luteroit noslri quid agent nisi triste libelli?
Tibia funeribus couvi-nil isla meis.

At poteras , inquis, meIius male ferre sileudo ,
Et lacilus casus dissimulera (uns.

Exigis ul nuIIi getnilus lormeuta sequunlur,
Acceploque gravi vulnere Ilere velas.

Ipse PcriIIeo Phnluris permisil in me
Edere mugilus, et bOVIS ore queri.

Quulu Priami Ian“) mis offrnsus non sil AchiIIes,
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pleurs! Quand le [ils de Latone immola les en-
fants de Niché, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’eu plaindre:

c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.

Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. hiais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais

été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te force à les Iire?ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y trouver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas ! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le paysd’où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec ses poë»
tes , mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni’a
la gloire , ni à la rénommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie ;’je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent,et
qui . en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’eSI

Tu “alus inhibes durior hosts mecs:
Quulu [secret Niobeu orbam Latonia prolos,

Non lumen et siccas jussit hsbere genus.
Est aliquid fatale malum par ver-ba Ievari 2

Hoc qucrulam Procnen IIaIcyonenque l’oeil.

IIoc crut, in gelido quare Pœsntius antro ,
Voce fatigant Letnnia son sua.

Slraugulal inclusus doler, ntque exœslual lulus;
Cogitur et vires InuIlipIiearc suas.

Da veniam potins: ch lolos loIIe Iibellos,
Hoc mihi quod prodesl, si libi Isoler, obest.

Sed nec obesse pou-st uIIi : nec scripta fueruut
Noslra , nisi auctori perniciosn suo.

Al male sunl, fateor: quis le mal: sumere cogit?
Aul guis deccplum potiers suntpla velet?

I pas nec emendo : sed ut bic deducta Ieganlur ,
Non sunl iIIn suo burbariora loco.

Net: me Rome suis dabe! conferre poelis ;
Inter Snuromatss ingrniosus en».

Denique nulla mihi captalur gloria, quinqua
Ingenio slimulos subdere fauta colt-l.

Nolumus ndsiduis animum tabesœre ruris:
Quæ taillon irrnmpunl, quoque velaulur, eunl. 73
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
are à Rome , au milieu de vous.

ÊLÉGlE n.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une

main tremblante ? Rassure-toi. Ma sauté se
maintient; mon coqs , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon espritest malade et lau-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux, il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne fout
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eût pari dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui la blessa ne l’eût guéri.

Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-
me, puisse celui qui m’a blessé Verser le
baume sur mes blessures,et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de ce! océan d’amertumes! Quand il en

Car scribain dorui : cur mittam, quæritis, istos?
Vobiscum cupiam quolibet esse modo.

ELEGIA Il.

Esquid ut e Ponto nova venit epistola, palles,
Et tihi sollicita solvitur illa manu? ,

l’one metum ; valeo, corpusque, quod ante labarum
lmpatiens nohis invalidumque fuit ,

Sufiicit, nique ipso vcxalum induruit usu.
An mugis intirmo non varat esse mibi.

Mens tamen ægra jacot, nec tempera robora sumait,
Adfectusque animi , qui fuita’nte, manet.

Quœque mors spatioque suc coitura putavi
Vulnera , non aliter, quam Inodo faste , dolent.

Scilicet exiguis prodcst annosa vetuslaa :
Grandibus accedunt tempore damna malis.

l’œnc deccm lotis aluit Pæautius aunis

Pestiferuin tumido vulnus ab tangue datuln :
Teleplius æterua consuinplus tube perisset,

Si non que; nocuit dextra tulisset open).
Et mes, si facinus nullum commisimus; opta

Vulncra qui ferit, farta levure relit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
fleursndans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gentdans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les Bots de la mer learienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tudevrais
a ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi. le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentusque mei jam tandem parte doloria,
Exiguum pleno de mare demat aquæ.

Detrahat ut multum , multum restabit acerbi :
Parsque meæ pœnæ totius instar erit.

Litora quot couchas, quot ainœna rosaria flores,
Quotve soporifcrum gram papaver habet;

Sylve feras quot alit, quot piscibus unda natatur,
Quot tenerum permis acra pulsa! avis;

Tot premor adversis; quæ si comprendere concr,
lœriæ numerum diacre caner aquæ.

Ulque vitsl «sur , ut auiara pericula ponti,
Ut laceam strictes in mea feta manus;

Barbara me tellus, orbisquc noviima magni
Sustinet, et sœvo einctus ab hosts locus.

[line ego trajicereq nec eniin men culpa cruenta est,
Esset, qua: (lebel, si tibi cura moi.

“le Deus, bene quo Romans potentia nixa est,
Smpe suo Victor lrnis in hosto fuit.

Quid dubitas, et luta limes? accede , rogaque.
Cœsare.nil ingens utitius arbis babel.

Me miseruml quid agam, si proxima quinqua relinquunt,
Suhtraliis elfraeto tu quoque colla juge?

Quo ferar? uude pelain lapais eulalie rebus? Il
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
monel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder l puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre la place parmi les
astres ! Grâce pour moi. je t’en supplie ; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; niles droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à diantres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’entité! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Enxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non lenet utla ratent.
Viderit : ipse sacram quamris invisus ad arsin

Confugiam; millas summorct ara manus.
Adloquor en absous præsentia numina supplex,

Si fas est hotnini cunt Jove pesse loqui.
Arbiter imperii , que certum est sospite cunctOI

Ausoniœ curam gentis hahere D008;
0 decus, o patrite perte florentin imago!

0 vir non ipso, quem regis, orbe miner!
Sir. habites terras, sic te desideret mlher,

Sic ad paela tibi sidera lardus easl
Parce precor: minimamque tue de fulmine partem

Dune; salis pœnœ, quud superahit erit.
Ira quidctn moderata tua est, vitamth dedisli

Net: mihijus «iris, nec mihi numen abest.
Net: men convenu est aliis fortune : nec exsul

Edicti verhis nominer ipse tui.
Omniaque Itæclimui, quia me meruisse vidcbam :

Sed tua peccante ienior ira men est.
Arva relegatutn jussisti viserc Pauli,

Et Scythicunt profuga scindera puppe [ri-tutu,
lituus ad Emini deformia litera reni

OV11)E.

tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes,c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh ! que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx ; dussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’imploreest
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours. -

ÉLÈGIE lll.

Voici lejour(l), sije ne confonds pas les da-
tes, ou les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants , et , pour
i chanter tes louanges, demandent des insoira-

Æquoris; hœc gelido terra tub axe jecet.
Nec me tam crucial nunquam sine frigore cœlum ,

Glehaque canenti semper obusta gela ,
Nesciaque est mais quad barbara lingua Latines,

(iniaque quod Getieo viola loqueta sotio,
Quant quad linitimo cinelus premor undique Merle,

Vixque brevis tutum murus ab haste facil.
l’ait tamen interdum ; pacis fiducia nutnquam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
llinc ego dam muter, vel me Zanclmu Charybdis

Devorct, atque suis ad Styga mitlat aquis :
Vel rapidœ lieutmis urar patienter in Ælnœ :

Ve] frela Leucadii mittar in tilta dei.
Quod pelitur pœna est, troque enint miser esse recase,

Sed precor, ut passim lutius esse miser.

ELEGIA lll.

Si mode non falluut tempura, Hanche , soient:
Feslnqnc odoratis innectunt tempera sertis,

I llla dies lime est, qua le celebrare poche,

A lit dieunt laudes ad tua vina tuas.
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tiens à la liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir ligure parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des l
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, la protection divine devait’étreaequiseà
l’un des apôtres sacres ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?

Cependant c’est par uns mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glace (2), dans la
belliqueuscb’étie et dans la Petse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
lleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’arrêt que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
cltetnent avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inlerquos memlut, «un me me: fate nimbant,
Non invisa tibi par! ego sæpe fui:

Quant nunc subpositum ruellia Cynosuridos Ursæ
Juneta tract crudis Sarmatis ora Catin.

Quique prins molleni varuamqne Inhuribus egi
ln studiis vitaux, Pieridumque rhoro;

Nunc procul a patria Gelicis circumsouot- “mis;
Multa prins pelago, multaqne pisans hume;

Sire mibi canne, sire hoc dedit ira Decruut:
Nubila naIœnti son mihi Parce fuit. V

Tu tanten e suris hedera: culteribus unum
Nutnine deltuertts sttstinuisse (ne.

An dominæ fali quithuid couinera aurores,
(lmne su!» nrbitrio dentit esse Bel?

lyse quoqnc œtberens meritîs invertus es arecs;
Quo non «igue l’acte lobera via est.

Nec pnlria est ltabitata tibi : sed ad nuque nivosutn
Strymona vrnisti , Martirolatnque Geœn;

l’ersidaque , et lalo spatiantem llutnine Gangen, .

thuascumqne bil-itdisrolor Indus Iquas.
Seilicel banc legem, [lentes futalia Percez, j

Stamina, bis genito bis recinere tibi. t
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joug de fer. Ma chute a été. aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poële
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards sur ces
poëles que ressemblent les mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , nuis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, etl’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la fin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, O le
plus aimable des dieux l souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que ta
divinité essaie donc de béchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète me prière; que l’un

Me qnoque, si fus est exemplis ire deorum ,
Ferret: sors vitæ difllcilisque premil :

lllo nec levius cecidi, quem magna locutum
lieppulit a Tbebis Jupiter igue une.

Ut tanten audisli percussum fulmine valent;
Adtnonitu matri- condolttine potes.

Et potes, adspiciens circutn tua sacra pocha ,
Nescio quia nostri diam culier abat.

Fer, bene, Liber opom :nicaltera degravet ulmum
Vitis, etincluso pit-m sit uve niera:

Sic tibi cum Bat-chis Satyrorutn gnan jurentus
Adsil, et attonilo non tamars sono.

Ossa bipennil’eri sic oint male pressa Lycurgi :

lntpia nec pœna Pentlteoe umbra “cet :
Sic mit-et æternnm vicinaque aidera vinent

Conjugin in cœlo Creux: auront! lute.
“ne sdes, et canin relevés, puleberrime, nuaison,

Untnn de nuntoro me metnor esse tue.
Sunt Dls inter se commercia, bectent tenta

Cæsareum numen numine, Bouche, tue.
Vos quoque, consones studii, pin turbe, poetæ,

“me eadem suinte quisque regaie mon). il!
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé florissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Cette fois , comme toujours , tu me deman-
des , cher ami, ce que. je fais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je VIS? ’

.ovmn.
l Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l), en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre:
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouchesromaines le nom de l’exilé.

Quelquefois , il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites .
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple de ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates

- que l’un voit aller et venir sur les chemins. Il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la v’oix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. lls ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voilà
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tihi contingit cnm dulei vits sainte ,
Candide fortunæ pars manet una meæ.

Scilicet, ut tremper, quid agam, rarissime, quæris;
Quamvis hoc vel me scire tacente potes.

Sum miser : hæc bravi: est nostrorum summa malorum z
Quisquis et offensa Cœsare vivet , erit.

Turha Tomilanæ que: sil regionis , et inter
Quos hahitem mores, diseere cura tibi est?

Mista ait huas quamvis inter Graiosque Gelasque,
A male platin plus trahit ora Gctis.

Sarmaticæ major Geticæque frequenlin gentis
Per medias in equis itque reditque rias :

In quibus est uemo, qui non coryton , et arcum,
Telaque vipereo luridn felle gent.

Vox fera , trux vultus, verissima Martis imago;
Non coma, non ulla barba resectn manu z

Dextera non segnis [ixe dare vuluera cultro,
Quem vinetum lateri barbares omnis habet.

Vivit in his , eheul tenerorum oblitus amorum ,
Plus videl, bos vates audit, amiee, tuusl

Atque utinam vivat, sed non moriatur in illisl
Absit ah invitais et tamen umbra Iocis.

Carmina quod plane saltari uostra theatro,

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter

ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à
mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux .
perdu dans ces déserts ? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. lls n’ont
pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Versibus et plaudi scribis, amiee, meis:
Nil equidem feei, tu sois hoc ipse, (beatris;

Musa nec in plausus ambition mes est.
Nue tainen ingratum est, quodcumque oblivia nostri

Impedit, et profugi numen in ora refert.
Quamvis interdum, que: me læsisse recorder,

Carmina devoveo, l’icridasque mess:

Quum bene. devovi . nequeo (amen esse sine illis ,
V ulneribusque mcis tela cruenta sequor.

Quoique mode Euhoicis lacerait: est lloctibua , amict
Grain Caphaream currere puppis aquam.

Nce [amen ut Inuder vigile, curamque fuluri
Nominis , utilius quad latuissct , age.

Delineo studiis animum , falloque dolons ;
Experior curie et dure verha meis.

Quid potins facinm solis desertus in orin ,
Quamve malis aliam quœrere coller opem ’l

Sive locum specto; locus est inamabilis , et que
Esse nihil tutu lrislius orbe potent :

Sive homines; vix sunt humines hoc nomine digni ,
Quamqne tupi , sanve plus feritatis habent :

Non metuunt Ieges , sed œdit viribns æqunm ,
Viciaque pugnaoi jura euh en» incuit.
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chica la force , et le droit plie et s’eHace sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. ll n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème. poète romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate ! Déjàméme

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de I’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers . et je manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’ellibus, et lexie arcent male frigora brut-cis;

Oraque eunt longis horride tecte cumin.
In panois remettent Greiæ veatigie linguai .

“ne quoque jam Gatien barbare l’acte sono.

Unus in hoc pepqu nemo est, qui forte latine
QuæIibet e media reddere verbe quant.

IIIe ego Romanul votes, ignoœite , Muse:
Sarmatico cogor plurima more quui.

En putiet, et futeor; jam dunetudine longe ,
Vix subeuntipei verbe Latine mihi.

Net dubito quin eint et in hoc non pour. Iibello
Barbara :non bominie culpu , eed iste loci.

Ne Lumen Amanite perdant commende lingue: ,

Et fiat patrie vox men muta sono;

Il)“ quuor mecum, duueteque verbe retracto,
El studii repeto signa sinistra mei.

Sic animum tempusque trabe , meque ipse reduw
A motemplatu submoveoqne mali.

c“minibus quæro miserarum oblivia forum z
Premie si studio couaquer ista, est est.

’1’. IV.

ÉLEGIE VIII.

Je ne suis point tombé si bas, malgré la gravite

de ma chute , que je sois encore alu-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est douc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toivméme tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis:ance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots l’imprudent qui s’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

geuce les plus vilsaliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, errante et incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais florissant, mais ce u’ctaitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo cecidi , quamvis dejeclus , ut infra
Te quoque sim , inIcrius quo nihil esse polest.

Quai tihi ros animes in me Iacit, improbe? curve
Casibue insultas , quos potes ipse pali?

- Nec mala le reddunt mitem , plucidumve jeeenti
Nostre , quibus passim iIIacrymare ferte?

Net: metuis dubio Fortunœ alentis in orbe
Numen , et cxosæ verbe superbe Dm?

Exigil ah I diguas ultrix Rhumuusia pernes,
Imposito calces quid mon feta pede 7

Vidi ego, nuvit’ragum qui riserai , æquore mergi

Et, nunquam ,’ dixi , justiur unda fuit.
ViIia qui quondam miseris alimenta negurat,

Nunc mendient: pascitur ipse cibo.
Passihus ambiguis fortune volubilis crrat,

Et manet in nulle certa tenaxque loco:
Sed mode Iœta manet, vultus mode sumit nccrbos;

Et tantum conslaus in Ievitate sua est.
Non quoque Iloruimus , sed des crut iIlo caducus;

Flammaque de stipula nostru , brevisque luit.

New tamen toto sapins fera gaudie mente: 2l
47
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
larde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloired’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à les ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÈLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. ll me semble que mon
exila duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , quamvis est jases quiescent , quia te
Nominet invitum , via Inca Musa tenet.

thue canem, pavidæ nactum vestigia came,
antantem frustra copula dura tonal;

U tque fores nondum reserati carœris acer
Nunc pede, nunc ipsa fronts , laces-ü equus;

Sic mes, legs data vincta “que inclues, Thalia
Per titulum vomi nominis ire eupit.

Ne tamen oflicio momerie lædaris amiei ,
. Parebo jasais, parce timon, tuis.

At non parerem , niai si meminisse putares :
Ho: quod non probibet vox tua, gratus ero.

Dumque , quad o brave sitl lumen solarc videbo ,
Serviet officie spiritus isle tue.

ELEGIA X

Ut immun in Ponta, ter bigors conatitit leur ,
Pack est Euaini dura ter unda maris.

At mibi jam videur patria procul esse toi. mais,
Dardana quot Graio Troja nib hosts luit.

759

l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées: sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des bordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup

comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des trails qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes , adeo proccdunt tampon tarde ,
Et persgit lentis passibus annua iter.

Ncc mihi solstitium quidquam de noctibua aufert;
Efücit tanguaies nec mihi bruma (lies z

Scilicet in nohis rerum natura novata est,
Cumquo meis curie omnis longs (soit.

Num peragunt solitos communia tempera motus ,
Suntque mugir vitæ tempera dura mess?

Quem tenct Euxini manda: cognomine litus
Et Scytbici vers terra sinistra freti.

lnnumem cires gentes l’en balla minantui
Quai cibi non rapto vivere tut-po potant.

Nil extra tutum est: tumulus dafendilur aigre
Mœnibus exiguis , ingenïoque loci.

Quum minime taudas, ut aves, densmimua boutis
Advolat , et prædam vis bene visus agit :

Sœpe inti-a muros chum venimüa portis
Per médias legimus noria tell vies.

Est igitur rams , qui rus colore audeat; inque
Hac antinl’elix, hao tenet arma manu:

Sub galca pester junctis pise canut suais
Proque lope pavidæ balla verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient-encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun auxdeux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre; je suis même ici un barbare, puis-
que personne uem’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique. et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis , qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’influence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vis ope castel“ deiendimur; et tamsn intus
M ista l’acit Graiis barbara turbe metum z

Quippe simul nobis’habitat discrimine nulle
Barbarus , et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , posais odisse videndo
Pellibus et tonna tempera tacla coma.

“os quoque, qui geniti Grain rreduntur ab urlre ,
Pro patrie cultu Persica bneca tegit.

tison-eut illi socio: commercia lingua: :
Per gestum ras est signitieanda mihi .

Barbarus hic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verba Latins Gelœ :

Mequc palatn de me tuto mata sæpe loquantur;
Forsitan olnjiciunt exsitiumque mihi.

thue fit , in me aliquid , si quid diœntibus “lis
Abnuerim quoties adnuerimque, putant.

Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,
Danlur et in media vulncra supe fore.

0 durant Lachesin , quia tam grave sidus habentt
Fila dedit vitæ non breviora meml

Quod patrizo vultu, vestroque earemus, smici ;
Quodque hic in Scythieis finibus esse queror ;

.OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assiguât cet horrible séjour! Ah!

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offenséle

divin César! “
ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’exilé. J’ai partagé ta

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arrache de tes bras.

“se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-

contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; etsi

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les Bots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraqne pana gravis : merui tamen urbc tarera;
Non merui tali fonitan essaloeo.

Quid loquer , ab l damans! ipsatu quoquc perdere vitam
Cæsaris offense humine diguas eram.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quts pcrjurgin dixerit esse
Essulis uxoretn , litera quests tua est.

lndolui , non tam mes quod fortune male audit,
Qui jam ronsuevi fortiter esse miser;

Quant quia , eui minime velletn , sim causa pndoris.
Toque rear nostris embuisse malis.

Perfer , et obdura : molto graviers tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur iste lamer), que judice nominer mut:
Mollior est culpam pœna accula moulu.

Maxima peina mihi est, ipsum ol’tendiue; priusqllc

Venisset mallem funeris bora mihi. I
Quassa tamen nostra est , non fracta , nec obrnta 909?”;

thue caret portu , sic tamen exstat aquis.
Nec vitam , nec opes, nec jus mihi civis adentit; t5





                                                                     

142 O Vhabituel,sepourritentinets’entr’ouvredetoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers ,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de
la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire , et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoquo despero, fuerim quum panus et ante ,
llli, qui fueram, pusse redire parem.

Contudit ingenium patientia longs laborum,
El purs untiqui magna vigoris abest.

Sapa lumen nobis, ut nunc quoqus, suinta lobelia est,
loque sucs volui cogere verbe poiles:

Carmina scripta mihi suut IIullII , ont qualia ceruis;
Digua sui domini tempore, digua loco.

Denique non parus anime dut gloria vires;
El fœcnndu fusil pectora IatIdis amer.

Nominis et famæ quondam fulgore tralIebar,
Dum tulit antennas aura secIInda mess.

Non ndeo est bene nunc , ut sit uIihi gloria cura :
Si liceal. , nulli ecgnitus esse veliIu.

An , quia cesscrunt primo bene carmina , suadrs
Scribere, successus ut sequar ipse Incas?

Puce, novem, vestra liceat (lixisse, Sororesz
Vos cstis noslræ maxima causa fugua.

thue deditjustas tauri fabricalor abeni ,
Sic ego do pumas urubus ipse mois.

Nil IIIilIi debuerat cuIII versibus aIIIplius esse ,
Sud lugerem Inerilo IIaulragIIs oIIIIIe hotu“).

Al pute, si chIICIIs studiqu fatale rets-tutut ,

IDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens encoreà des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

etre que œ séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non , ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mème avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse nepeut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre , voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , mais je ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque produCIion de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé , ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Ai-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvover ceque

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus , non qui InilIi oommodet surent ,

Verbaque signiliœnt quid men uorit , adent.
Omnia barbariœ Inca sunt, vocisque ferma: ,

Omuia suut Getici plana timoré soni.
lpse mihi videur jnIII dedidicisse latine

hm didici getice sarmaticeque quui.
Net: tsmen , ut verum latent- tibi , nostra leucri

A componeudo carmine Musa potent.
Scribimus, et scriptos nbsumimus igue libelles:

Exitus est studii parva favilla mei.
Née possum , et cupio non ullos dIIcere versus :

l’onitur idcirco noster in igue labor;

Nec niai pars, casu “ammis crepta , dolovc,
AI! vos ingeuii pervenit ulla moi.

Sic utinam , qua nil Iuetuentem tale magistrqu
Perdidit, in cineres Ars men versa fore“

ELEGlÂ Xlll.

llanc tous e Getico mittit tibi Naso salulnu,
Mittcre si quisquam, quo caret ipse, potest.

l

l
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Comtlicius est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l2“ livre , et dont Macrobe (Salurn., VI )
cite quelques vers. Il périt abandonné de sessoldats, qu’il

avait appelés galegti laperas.“ eut une sœur poète.-
Calonts, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-
quit dans la Gaule. ll reste de lui unpetit poème intitulé
Dirœ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrie et sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il sa tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens confisqués par Auguste, àcause d’un
bon motqui lui était échappé coutre son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
époque des Saturuales.

(5l) Les osselets n’avaient que quatre faces mar-
quées : l’as, unie.- le trois, ternio: le, quatre, quater
ufo: le six, senio.

(32) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets , a amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans relui des dés, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les dés, et des nombres différons pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(53) Le de avait la forme cube comme le notre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(5/4) C’est le troidium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume sajouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de peau, gaulle d’air, soit
avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. 1X.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait sultan fabeltam, jouer une pantomi-
me, mais ici il y a mamma, et, Iiv. V,e’leg. VII, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltan’ pima theatro. Il faut
douc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomèno d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à

trente-deux ans. r
(M ) En effet, Ovide travailla b son Art d’aimerdt-sl’Age

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-deuw; il y avait donc
au moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgrâce.

(42) Ovide avait dédié ses Finies il César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil ; il ne le fit pa-

OVIDE.
rattre qu’après la mort d’AugustIe, et le dédia lacune.

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exilqiùl

minposa son Ibis.

(M) Voy. 1.485, et passim.

LIVRE lll

assois l.
(t) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de six pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.
(5) Le temple de Vesta, bâti par Numa, était entre le

Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(4) On conservait avec vénération! et dans sa simplicité

rustique le petit palais de Niuna , deutième roi de Ilomr.
Iln’était pas le même que le temple de Vesta, routinera

prétendu Servius, mais ilen était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre porte!
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle avait été

tracés par Romulus.

(6) Ovide indiqua ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il (il construire en
l’honneur d’ApoIlon sur le mont Palatin. Les “leur!

briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Calus Julius llyginus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il p8-
ratt constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Oetavie, peu éloigne du théâtre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-

ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un ron-
sacré à Junon, l’autre à Apollon. Voy. [lion Cassius.

XLlX, 45; Tite-Live, CXXXI, 55.; Plutarque, Maï-
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Asinius Pollion , sur le mont Aventin, il“
la première bibliothèque ouverte au public.

assotai].
(l) Il paraltqu’en traversant la Thrare, Ovide me“)

beaucoup de dangers , et qu’il n’a; échappa que grâce:

Sextus Pompée. Voy. Pont. , IV, v. 53-56.

neem in.
(l) On n’avait à Tomes, pour boisaon, que de l’eau il?s

marais, comme Ovide la dit dans ce livre même, X7 ”
26, et xn, v. 28.

(2) Cette expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades àla porte de leur maison, pour t«l“”

cet“ des passants qui avaient ou la même maladie pussent

indiquer le remède. Du reste, ou plaçait le mort sur Il”

lit dans le vestibule.
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(5) Après avoir ferme les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression ron-

elnmalnm est , tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

pou“.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables, il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

nairement sur le bord des grandes roules.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrifices et des offrandes de victimes,
(le guirlandes, de libations de vin , etc. V. Fast., liv. ll.

assole xu.

(t) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Seytbie.

(2) Cette source, a huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune fille avait montrée à des soldats, et qu’au

moyen d’un aequedue , Agrippa amena jusqu’au
Chalnp-de-Mars. (l’line,liv. XXI, 5; Dion Cassius,

liv. LIV, M). ’
(5l Le forum romannm,celui de César et celui d’Au-

gusta: les trois théâtres, celui de Pompée, de Msrœllus,

de Batteus.

(Il) Jupiter Capitolin.

t5) Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort a cette
époque.

LIVRE IV.

même I.

(t) On condamnait quelquefois les esclaves a travail-
ler aux carrières, une ehalne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sans
Varron , comme on l’a prétendu.

assona il.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère ôtait
parti pour venger la défaite de Varus ; cette expédition
dura deux ans; le pot-te présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanieus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) l ile ou Liville, sœur de Germanicus, femme
de Drusus; Agrippine, lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

meus.

(4) Les noms des peuples vaincus et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots designent Arminius , qui attira Vsrus
dans des délilés ou l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Omar, Bell. Gall. ,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait qualre expédi-
tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la ruades Triom-
plies, traversait le Campus, la Girons Flamim’us, jus-
qu’à la porte Triompbale, et de là, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

même m.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (tu opens ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. Du la l’expression de touera liberos , avoir
ou élever des enfants.

ÉLÉGIE lx.

(l) Les cornes sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas enmre écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x.

(t) Hirtiuset l’anse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux sus avant Jésus-Christ , périrent en combat.
tant contre Antoine, près de Modem:

LIVRE V.

néon; l.

(t) Le cygneest ainsi appelé du Caystro, petit tlcuve
près d’Ephèse.

rimions ni.

(l) C’était le 45 des kalendes d’avril (l8 mars).

(Voy. Fastes, Il], 715.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thrace.

(5) Lycurgue, roi de Thraœ, ennemi du culte de
Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(à) l’enlhée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, lll, 5H.)

même v.

(l) La lille d’Êe’lion était Andromaque; celle d’l-

earius, Pénélope.

(2) Échion fut un des compagnons de Cadmus, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGlE vu.

(l) Voyez la note 58 du livre Il.

ÉLÉGIE VIII.

(t) Némésis ôtait ainsi appelée de llhamnus, boui-3
de l’Attique, où elle avait un temple.
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(2) Le mot ragondin n’est pu une redondance, comme
on l’a cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovido demande, outre le pardon de sa l’auto,
quelque choco qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

nuions lx.
(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée “a Sextus

Pompée, comme la V“ du Iiv. IV; du moins Ovide déclare-

t-iI dans le: Pont, IV, V, 5l , et xv,2, comme ici, v. Il
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. c’est

d’uillcurl lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-
iner, et il le dit ici, si sinues; 23 , si paterne, et 25
quanton est jussa quiescere. C’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, v. 55), comme
nous le voyons ici, v. 45.

inions x.
(I) Ici le jeu de mot! estmanifeato.

émou; x11.

(I) Socrate fut, comme on le sait, accusé par Any-
(un, Mélitus et Lycon, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. III, I6), n’écri

vit jamais rien; ce fut Platon, son dilriplo, qui tram.
mit la doctrine de son mettre à la postérité.

(3) Pérille. (Voy. III, XI, M et miv.)

(4) Voy. Pont. III, il, 40.

fanion; xm.

(t) Voy. Iiv. III, m, 89; Pont. I, x, I; Ilérofd.
IV, l.)

(2) cette épithète de Tm et le nom de Trian-
cria , venaient Il la Sicile de ses trois promontoim, In-
beéa, Pélore et Pechynum.

ÉLÉGIE xiv.

(I) Évedné, femme de Capnnée.

(2) Lnodamie, reine de Phylncé, ville de Tbctsalie,
dans la Phtbiotide; elle était petite-lille de Philacus,
puisqu’elle nuit épousé Protéailu. lits d’InIiiuus,(InnI

Pbilucue était le


